un weekend chez mon copain

Chapitre 01 – le trajet

Elle venait d’avoir dix neuf ans, et bien sur qu’elle l’aimait son nouveau copain.

 Cela faisait six mois qu’elle le connaissait, six mois qu’ils se voyaient, dont quatre en cachette. Mais bon qui n’a pas ses petits secrets? Comme tout le monde, non?

 Elle s’était offerte à lui, la semaine dernière, et ça c’était bien passé, et elle n’attendait qu’une chose…

 C’était de le revoir. Elle en mourait d’envie, même si elle avait un peu peur.

 La première fois, ces images trottaient dans sa tête, comme un film qu’on a trop vu et dont on connaît la fin mais qu’on veut revoir pour revivre encore et encore l’intrigue et surtout le dénouement.

 Elle était belle, cette petite blonde, du haut de ses dix neuf ans, et son copain, un charme… vingt et un ans et presque autant de conquête… elle ne pouvait pas en dire autant, elle lui avait donné sa virginité.

 Elle se souvenait de tout, alors qu’elle était dans son bus, regardant béatement les maisons, les rues, les arbres défiler sur le trajet.

 Il l’avait touché, le bout des seins, et l’avait embrassé. Elle avait mis ses bras au tour de son coup et lui avait rendu son baisé. Il lui avait mis la main sur les fesse, elle était un peu gênée, que fallait il faire? Et il lui avait embrassé le bord des lèvres, la joue, le coup, entre ses seins, entre deux boutons qu’elle laissait défait, toujours, pour faire ressortir sa poitrine, déjà bien faite, pour son age. Puis, il avait défait les boutons, et avait joué avec ses seins. Elle s’était laissée faire, intriguée, mais elle aimait cela. Ses mains expertes sur son corps. Puis, il avait ouvert son pantalon, et l’avait caressé. Quel frisson… il lui avait parcouru toute l’échine, et elle l’avait embrassé a nouveau.

 Ils avaient fait l’amour, normalement. Rien qui sortait du conventionnel. De toutes façon, ses amies lui avait dit, n’en fais pas trop la première fois, ou tu passeras pour une garce. Du coup, elle s’était juste laissée pénétrer. Oui, bien sur, elle l’avait touché et caressé aussi. Ce pendant, elle n’était pas sure d’avoir eu un orgasme…

 Orgasme, ce mot résonnait dans sa tête… étais ce ça, ou pas? L’avait elle eu? Elle n’aurait su le dire. Ses amies lui avaient dit au bout d’un moment, gémi, ça lui fera plaisir… et c’est ce qu’elle avait fait, un petit gémissement étouffé. Ils n’étaient pas seul dans la maison, et elle avait un peu peur. Mais cette fois, c’était différent. Lui, il avait joui, c’était sur et certain.

 Il l’avait appelé, la veille, pour lui dire qu’ils seraient seuls chez lui tout le week-end. Bien sur qu’elle avait accepté de venir.

 Le bus s’arrêta, et elle descendit. Il ne lui restait plus qu’à finir le trajet à pied…

 Avait il aimé? Elle le pensait sincèrement, ou du moins elle l’espérait. Il lui avait promis de lui apprendre à jouer du sexe comme on joue de la batterie, et c’est cette expression qui lui trottait maintenant dans la tête. Que voulait il dire?

 Elle avait fait tout ce qu’il avait voulu, même si, elle en était certaine, il s’était retenu de faire certaines choses, mais les quelles?

 Aurait il voulu qu’elle le suce? bien sur qu’on lui en avait déjà parlé, mais elle n’avait jamais essayé… comment faisait on ces choses la? Faut il tout mettre en bouche? Y mettre les mains ou pas? Mordiller? Et dans ce cas, es ce que ça lui ferait mal? Elle l’ignorait… ou fallait il tout faire? C’était confus dans son esprit… a part la pénétrer, qu’aurait il pu faire de plus? Y aurait il mis la langue? Cette idée la gênait un peu… il y avait déjà mis la main, et un doigt, et même si ça l’avait dérangé sur le coup, c’était asse agréable…

 Jouer du sexe comme on joue de la batterie… qu’est ce que cela pouvait bien signifier? Le chemin se raccourcissait maintenant, et elle arrivait bientôt chez lui. Encore quelques pas. Elle repensait à son petit cris étouffé… était il feint ou pas, elle n’en était pas sure mais encore moins certaine. Elle avait eu un peu mal, mais ses amies l’avaient prévenue, la première fois, ça fait mal. Étais ce a cause de cela qu’elle avait gémi, pour qu’il s’arrête, ou au contraire, pour qu’il continue, encore et encore? Mais alors, pourquoi s’était il arrêté?

 A cette idée, elle pointa.

 Elle était belle, sa chemise blanche entrouverte, découvrant un soutiens rouge pale, un jeans bleu, et un sac sur le dos, avec ses p’tites affaires pour le week-end. Sur le coup elle se dit qu’elle en avait trop pris, mais trop tard.

 Et maintenant, voila qu’elle pointait… elle était sur que, si il la voyait, la maintenant, il rirait… et elle se força a penser à autre chose

 Espérant que cela passerait avant qu’elle arrive chez lui. Si non, elle pourrait toujours dire que c’était à cause de l’air un peu frais. Ça lui était déjà arrivé, chez elle, de pointer, en sortant de son bain, la fenêtre ouverte… un petit courant d’air, et hop!

 Ou alors elle pensait a lui, a cette merveilleuse soirée, et la aussi. Elle était embarrassée, et juste devant sa porte.

 Elle passa sa main sur sa poitrine, et les sentis, ses seins, un peu dur, et ses tétons… elle rougit.

 Elle pris sa respiration, et toqua.

 Mais personne n’ouvrit.

 Elle voulu toquer à nouveau, mais des questions embrasaient son esprit… était il la? Était il seul?

 Elle toqua quand même une seconde fois…

 Et à nouveau personne n’ouvrit. Et si c’était une femme, qui dans l’empressement se rhabillait et viendrait lui ouvrir? Quelle honte…

 Était il comme cela? A jouer de plusieurs femmes à la fois? Si c’était le cas, elle partirait, non pas sans le gifler, mais déshonorée.

 Fallait il lui téléphoner pour lui dire qu’elle était devant la porte, jouant d’un peu de charme pour le faire venir? Voulait il se faire désirer?

 Peut être, elle l’appellerait si il n’ouvrait pas cette fois ci.

 Et elle se décida à toquer encore une fois.

 Elle leva le poing et failli lui mettre une pèche, alors qu’il ouvrait la porte…

Chapitre 02 – enfin arrivée

Elle avait l’air bête, le poing en l’air, ses grands yeux bleu se posant des questions devant cet homme, qui se tenait dans l’encadre de la porte.

 Il était grand, plus grand qu’elle, d’au moins cinq bons centimètres, peut être huit, si elle ôtait ses hauts talons. Ses cheveux noirs, coupés courts…

 Ses yeux marron, et bien rasés. Un torse bien bâtit, c’était un sportif né. C’était peut être ça qui l’avait attiré quand elle l’avait rencontré.

 Elle s’en souvenait parfaitement… il était une classe au dessus de la sienne, et pendant une heure de fourche, elle se promenait dans le campus.

 Ses pas l’avaient fait dériver vers la piste de sports, pourquoi, elle l’ignorait encore aujourd’hui, ses amies aussi. Elle l’avait regardé jouer au basket.

 Et elle avait soupiré… ses amies lui avaient dit, vas le voir, qu’es ce que tu risque… mais elle ne voulait pas, elle avait peur. Plusieurs semaines s’étaient passé avant qu’elle se décide, mais elle avait réussi, ne lui demandez pas comment, elle ne vous répondrait pas, a connaitre son horaire, ses habitudes, ou il traînait, qui était ses amis. Une véritable enquête de police. Et un jour, elle s’était décidée. A la cantine, à s’asseoir à coté de lui. Elle savait

 Qu’il la regardait aussi, qu’il la désirait même. Mais ce qu’elle ignorait, c’était si il voulait juste la mettre dans son lit, ou si c’était plus profond. Et c’était pour ça qu’ils se voyaient en cachette le plus souvent possible, ou elle avait tout refusé, a part de l’embrasser, de temps en temps, mais sans y mettre la langue.

 Elle lui avait dit, plus tard. Et un jour, le plus tard était arrivé. Ça l’avait même surprise que ce soit elle qui pousse sa langue entre ses dents blanches…

 Timidement, elle avait caressé la sienne, avant de se raviser et de repartir, elle s’en souvenait parfaitement, à un inter cour. Elle n’avait plus rien foutu de bon de toute la journée… et cette pensée la faisait encore sourire. Puis le temps avait passé, et au bout d’un moment, c’était devenu sérieux. Il l’avait invité chez lui, puis l’inverse, et c’était devenu officiel. Il la couvrait de cadeau, et elle lui glissait des mots doux dans son casier, par les fentes d’aération.

 Il les avait toutes gardées, chaque une de ses lettres, ou elle se dévoilait un peu, et un peu plus à chaque fois… lui disant combien il était gentil avec elle, comment elle aimait sa compagnie, et surtout de ne pas forcer les choses en mettant sa main sur sa cuisse. C’était futile, elle le savait maintenant, mais, il y a encore une semaine de cela, c’était important pour elle.

 Et maintenant, elle allait passer le week end chez lui, du vendredi soir au lundi matin, ses parents ne rentreraient que lundi soir, mais lundi, il fallait aller au cours.

 Et si ils faisaient l’amour tous les jours, quelle semaine elle allait passer… et elle lui rendit son sourire, toujours le poing en l’air devant la porte, et devant son amoureux qui venait de lui ouvrir…

 Ils se saluèrent, même si elle avait l’air bête, ça ne fut visible que quelques secondes. Le simple fait de le voir avait fait s’évaporer chaque un de ses doutes…

 Et ils s’embrassèrent, sur le pas de la porte avant qu’il ne la laisse entrer. C’était elle qui s’était jetée à son coup, laissant tomber son sac sur le trottoir, dans un bruit sec de vêtements qui tombent…

 Un baisé tendre et langoureux, comme l’amour qu’elle lui portait. Et elle le suivit à l’intérieur.

 La maison n’était pas grande, mais c’était plus que suffisant. Bien décorée, un mobilier classique.

 Il lui avait fait remarquer comme elle était belle, et que le rouge lui allait bien, elle avait souri, en détournant le regard… même si c’était pour ça qu’elle avait laissé un bouton ouvert, pour dévoiler ses formes, et qu’elle avait mis un soutiens rouge, car c’était une couleur qu’il aimait, elle le savait.

 Il l’amena dans sa chambre, montant les marches de l’escalier quatre à quatre. Voulait il lui refaire l’amour tout de suite? C’était rapide, et cela l’intrigua.

 Mais il rompis le silence, en lui disant qu’il avait un cadeau pour lui, après avoir gravi quelques marches.

 Un cadeau, avait elle rétorqué, intriguée? Mais tu m’en fais déjà tant.

 A son doigt, elle avait mis la bague qu’il lui avait offert après un mois ensemble, une petite bague, toute simple, ne valant certainement pas grand chose, mais aussi jolie que ces yeux lui avait il dit, depuis elle ne la quittait plus, et a chaque fois qu’elle avait le cafard, elle la regardait, et repensait a ce grand garçon tout timide de lui offrir un petit écrin avec ce bijou a l’intérieur…

 Un peu plus tard, c’était la boucle de ceinture, qu’elle portait aujourd’hui, qu’il lui avait offert. Une tête de lapin. Sur le coup elle n’avait pas compris, mais une de ses amies c’était chargée de lui expliquer que c’était « playboy ». elle lui avait demandé une explication dès qu’elle l’avait revu, et il lui avait dit, tu me fais attendre, et c’est une manière gentillette de te le faire remarquer, et pis, j’sais bien que j’suis un playboy pour toi, j’suis sur que tu rêves de moi tous les soirs… elle avait répondu par un petit oui étouffé, a demi gênée, et fière, de ce garçon qui lui dit ce qu’il penses honnêtement et qui fait des cadeau un peu osé, car son amie lui avait dit, playboy, c’est aussi une revue porno… et qu’en général quand on fait ce genre de cadeau, c’est qu’on trouve la fille jolie. Et c’était vrai, qu’elle était jolie. Ses jambes fermes, et longues, son ventre plat, ses seins que tous les garçons de sa classe mataient du coin de l’oeil et qu’elle faisait mine de ne pas voir…

 Le parfum qu’elle portait, pour lui faire savoir qu’elle ne l’oubliait pas, qui laissait une trace de son passage partout ou elle passait. Une bouteille chère, qui était tellement agréable à porter et qui rappelait l’odeur de la plage, un jour de beau temps…

 Et d’autres petites babioles, qu’elle n’aurait pas pu prendre avec, une postiche en porcelaine, en fait, une famille de petits oursons, qu’il lui avait offert en plusieurs fois…

 Et elle avait répondu à tout avec des petits mots doux, lui disant de prendre patience, qu’elle ressentait des choses pour lui, et surtout merci. et comme elle ne savait pas quoi lui offrir, elle passait son temps à l’emmener partout ou elle allait, l’invitant pour un oui ou un non, a la réflexion, c’était toujours elle qui l’invitait, mais elle ne lui laissait que rarement l’occasion de le faire, les lettres sont tellement pratique pour « imposer » sa volonté, en fait, elle ne voulait pas arriver trop vite chez lui et encore moins dans son lit… mais ça c’était fait, la semaine dernière; et elle l’avait choisi. Lui, avait été récompensé de sa patience, et encore plus maintenant, elle allait passer le week-end chez lui.

 Mais quelle folie as tu encore fait, lui demanda t’elle?

 Trois fois rien, avait il répondu, c’est pour passer un bon week-end…

 Elle choisi cet instant pour lui rappeler sa phrase, au téléphone, de la veille… tu vas m’apprendre à jouer du sexe comme on joue de la batterie?

 ces mots étaient sortis incertains de sa bouche, un peu tremblant, elle avait peur de faire tache dans l’atmosphère avec cette réflexion stupide, mais trop tard, c’était dit et avant même qu’elle aie fini sa phrase, elle regretta ses paroles.

 Oui, répondit il, embêté aussi d’avoir dit cela comme ça, mais tu vas voir.

 A peine avait il fini sa phrase qu’ils étaient dans sa chambre.

 Une grande pièce à deux fenêtres. sur le bureau, il avait disposé quatre boites a chaussures, identique, si ce n’est que sur chaque une il avait écrit à l’indélébile, a ouvrir vendredi soir, a ouvrir samedi, a ouvrir dimanche, a ouvrir lundi matin.

 C’est quoi, demanda t’elle?

 ouvre avait il répondu… un peu timide, c’était la première fois qu’il jouait à ce petit jeux de cadeau, et aussi, la première fois qu’il était vraiment amoureux de quelqu’un.

 Ce qu’il allait lui apprendre, il l’avait appris lui même d’une de ses ex, et il espérait qu’elle serait d’accord d’y jouer, mais il n’en était pas sur.

 Alors, elle s’avança, et ouvrit la boite nommée, a ouvrir vendredi soir.

 Il n’est que huit heure, dit elle, on est pas encore le soir…

 Pas grave, répondit il, ouvre, tu verra.

Chapitre 03 – vendredi soir

Timidement, elle l’ouvrit, et découvrit un petit écrin et un sac plastique. Sur l’écrin, il était indiqué, pour ce soir, sur le plastique, ouvre moi.

 Alors elle plongea la main sur le sac, et le sortit de la boite.

 Elle tata le paquet, et demanda encore ce que c’était. Il répondit qu’elle n’avait pas à s’inquiéter, et qu’elle n’avait qu’à ouvrir.

 Ce qu’elle fit.

 Elle en sortit une chemise de nuit satinée, sans manches, de couleur gris et blanc, avec de fines bretelles, le string assorti, une petite paire de chaussons.

 C’est pour moi, dit elle? c’est magnifique…

 Oui, et je voudrais que tu la portes, dès maintenant, s’il te plais.

 Il ferma les rideaux de la chambre et attendit.

 Sors, veux tu, je suis quand même un peu timide, dit elle, la voix tremblante.

 Sers toi du paravent, dit il.

 Et elle se dirigea vers lui, l’embrassa, et passa derrière le paravent.

 Seul sa tête en sortait.

 Elle se déshabilla, et enfila la nuisette, qui lui descendait jusqu’aux genoux, le string et les chaussons.

 Elle sortit lentement.

 Il siffla, et lui dit comme elle était belle, elle rougit.

 Et maintenant, on fais quoi, dit elle… il n’est que huit heures.

 J’ai choisis quelques films pour la soirée, mais comme à chaque fois, c’est moi qui ai choisis, au ciné, et que je t’ai vu regarder certaines affiches, j’ai été les louer.

 elle lui sourit, il avait alors remarqué… non pas que les films d’actions l’ennuie, mais elle aurait bien pris les romantiques, ou les suspenses… pas un truc ou ça tire dans tous les sens et ou l’action est le point fort du film, quand a l’histoire, a part « tu as tué mon frère, je vais te retrouver et te faire la peau », pour elle ils se ressemblaient tous… quoi qu’elle en avait bien aimé certain et feint d’en aimer d’autres, juste pour lui faire plaisir, et la, il les avait tous… ceux qu’elle aurait voulu aller voir, et que sa conscience lui avait interdit d’aller voir seule, pour ne pas passer une après midi ou une soirée sans lui…

 Elle en choisit un, et lança le film.

 Pendant qu’elle se décidait, il était descendu, et remonter, avec des boissons, et deux plateau repas. Que c’était pratique d’avoir un divan dans sa chambre. Pour le compte, il ne regrettait pas l’investissement de ses deux mois de vacances précédentes… mais qu’il regrettait d’avoir fait l’amour à d’autres femmes sur ce divan, et cela, il ne lui dirait pas.

 Elle s’était installée en tailleur en l’attendant, la télécommande entre ses petits pieds. Qu’il l’avait bien choisi la nuisette. Elle était agréable à porter.

 Jamais elle n’en avait eu une comme celle la. Douce et soyeuse, et ses seins débordaient à peine des triangles de soies… elle se sentait vraiment belle dedans.

 Elle se demandait quand même ce qui pouvait lui valoir un cadeau pareil, mais son esprit évita la question aussi vite qu’elle apparut, et dès qu’il fut de retour, elle l’embrassa.

 Ils mangèrent, l’un contre l’autre, devant ce film, a la con à son sens, mais si important pour elle, il n’avait qu’une envie, lui faire plaisir, et jusque la, il avait réussi.

 Après avoir soupé, sur le pouce, comme on dit, les plateau jonchèrent le sol, et elle se blotti contre lui, qui portait toujours son training habituel, surmonté d’un tsariste qui

 Mettait ses pectoraux en valeur.

 Elle se surprit à poser sa main sur son torse, puis sous son tshirt, et le film parut moins important, tout d’un coup. Elle se demandait si il fallait lui sauter dessus, ou le laisser

 Faire, vu qu’il avait, à en croire les boites, tout prévu. Et finalement, elle se laissa porter par le film, et les battements de son coeur, qu’elle sentait sous sa main.

 Elle senti la sienne se balader sur sa cuisse, puis sur ses reins, et de temps en temps caresser ses seins, mais plus souvent ses cheveux mi long si soyeux.

 Elle était bien, et pour le compte, quoi qu’il lui demande, elle le ferait.

 Le film touchait à sa fin, et elle avait envie de lui, car après tout, si ils étaient seuls, c’était pour en profiter, quand même un peu, et pas se faire film sur film.

 Alors elle se leva, et choisis une musique un peu douce, dans sa collection de cd. Quand son choix fut arrêté, il lui dit, du fauteuil, prends l’écrin, s’il te plait.

 Et elle s’exécuta, après avoir mis sa musique.

 Elle avait décidé qu’elle lui monterait sur les genoux et se laisserait porter par la musique, peut être qu’elle ôterait sa nuisette pour lui montrer ses seins, mais elle ne savait pas

 Encore comment s’y prendre, et elle se demanda ce qu’il y avait dans l’écrin… alors elle le posa à coté de sa cuisse, et entrepris de faire ce qu’elle avait décidé. Surpris, il se laissa faire.

 Ses cuisses se collèrent aux siennes, et elle se déhancha lentement, son corps, presque nu, frôlant le soient. Il sentit ses tétons durcir, alors qu’elle bougeait sur lui.

 Ses mains caressaient son corps, ses cheveux et ses seins, mais quand il voulu la toucher, elle l’embrassa. Elle lui dit que pour l’instant, c’était elle qui jouait.

 Alors il se laissa faire jusqu’a la fin du morceau. Ses petites mains si douce passaient de son corps de pèche à son corps musclé, ils s’embrassaient, mais il ne pouvait pas la toucher.

 quand le morceau fut fini, elle lui dit, maintenant, c’est toi, qui à tout un morceau pour me toucher, m’embrasser et me faire ce que tu veux, attention, je ne bouge pas de tes genoux… ce sera pour après.

 Il était amusé, c’était encore mieux que ce qu’il avait espéré ou envisagé…

 Alors, il la toucha, doucement. Alors qu’elle se laissait aller, et fermait les yeux pour profiter mieux.

 Elle soupirait doucement quand les mains de son copain la touchaient, la nuque, les cheveux, le torse, les jambes… qu’elle aimait cela.

 Et il lui demanda, au creux de l’oreille, je peux tout faire?

 Oui, lui répondit elle, tendrement.

 Alors, il ouvrit l’écrin, alors qu’elle avait sa tête sur l’épaule opposée… et il en sortit une paire de menottes.

 Doucement, il lui pris le poignet, et le mis dans son dos… elle gémis, mais ne dit rien. Puis il fit de même avec l’autre.

 Sa poitrine se retrouva projetée en avant, elle était encore plus désirable. Puis, elle sentit l’acier se refermer sur ses poignets, froids, intrigant…

 Elle était sa prisonnière, tout d’un coup, et la première chose qu’elle lui demanda, c’était si il avait la clef, et il la lui passa devant les yeux, puis il la posa sur ses lèvres.

 Elle l’embrassa, cette petite clef, qui l’empêchait d’être libre de ses mouvements… mais ça l’existait, au plus haut point.

 Alors il continua de la toucher, mais cette fois, sous sa nuisette. Elle aimait ça, cette sensation d’impuissance face a son mec, offerte.

 Et doucement, il lui ôta sa nuisette, qui tomba sur les chaînes d’acier. Elle était en culotte, et menottée.

 Alors, ses lèvres se posèrent sur son sein, sa langue le caressa doucement, ça la faisait soupirer.

 Du bout des doigt, il lui pinça le téton qui était bien dur a présent. Elle aurait voulu le serrer dans ses bras, mais les menottes la privaient de mouvement, et elle ne pouvait plus que gémir.

 Quand le morceau fut terminé, elle se leva, et lui dit : et maintenant?

 Il se leva à son tour, et posa la clef sur la table de nuit. Il lui dit, maintenant, il est l’heure de ne plus être sage, non?

 Tu me détache ou pas? demanda t’elle, elle ne voulait pas qu’il la libère, mais ne voulait pas qu’il les sache. Il voulait jouer, ils joueraient à deux, en tous cas pour l’instant.

 Je te détacherai, seulement si tu n’aimes pas faire l’amour de cette façon… répondit il, au creux de son oreille.

 Ok, fais moi voir a quoi ça ressemble, mais si tu le fais pas quand je te le dis, dès que je suis libre, je pars… dit elle, sur un ton qu’elle voulait sur d’elle, mais qui ressemblait plus a un défi d’enfant qu’on ne tiendra pas qu’a une menace sérieuse. Pour l’instant, je me laisse faire, ajouta t’elle.

 Alors, il se glissa derrière elle.

 Doucement, il glissa sa main dans son string, et la caressa, doucement. De ses doigts, elle sentait le sexe de son homme se durcir, il aimait cette situation, elle le sentait. Alors elle entrepris de le caresser aussi, mais c’était moins facile que ce qu’elle avait imaginé… elle fit son possible pour y arriver quand même…

 se faire caresser, debout, elle n’avait jamais fait ça… et ses jambes tremblaient, elle fit tout ce qu’elle pouvait pour ne pas le montrer, mais des efforts qui furent vite vain, quand il lui mit un doigt et pinça doucement son clitoris.

 Elle pencha alors la tête en arrière, et gémis. Curieusement, elle voulait se dégager, mais son corps ne lui répondait plus. Il avait tout pouvoir sur elle. Et qu’elle aimait cela.

 Son regard se porta alors sur les autres boites, et elle se demanda se qui pouvait bien se cacher à l’intérieur, mais dans le fond, quelle importance… l’autre ne serait ouverte que demain, et c’était

 Loin. Elle chassa ces idées, et lui demanda pour passer sur le lit.

 Il s’exécuta.

 Il se remis devant elle, et la pris par les tétons. Doucement, il la tira vers le lit; et elle avança en gémissant… c’était bon, cette petite douleur.

 Elle transpirait déjà.

 Une fois devant le lit, il lui dit de retirer sa culotte.

 Elle le regarda incrédule, et s’essaya à cette gymnastique. Avec les mains dans le dos, c’était tout sauf l’évidence même, surtout quand on n’en a pas l’habitude.

 Mais après quelques tentatives infructueuses, due à son état et surtout à la situation, nouvelle pour elle, elle y arriva. Et son string, tout neuf, glissa sur ses cuisses

 Ses genoux, ses chevilles. Elle s’en dégagea.

 Elle s’assis sur le lit, et se coucha. Les jambes pliées, le sexe bien en vue, a cause de ses mains sous ses fesses.

 Avec surprise, elle se rendit compte que ses doigts pouvaient toucher ses lèvres.

 Il lui demanda de se caresser, elle n’osa pas.

 alors, il lui dit que ce n’était pas grave, et il recommença à la toucher avant de lui faire l’amour, toujours aussi gentiment que la première fois, sauf que cette fois ci

 Elle ne pouvait le griffer, ou le serrer dans ses bras.

 Cette fois, elle joui, elle n’en douta pas. Et par surprise, elle gémit, fort, cette fois, sans doute à cause de l’entrave.

 Quand ils eurent terminé, il la détacha.

 Elle ne pris pas la peine de se rhabiller, et elle s’endormi sur son torse, heureuse.

Chapitre 04 – samedi matin

Elle avait dormi tard ce matin, mais elle devait avouer que ça lui avait fait du bien. Le sommeil est tellement bon, après l’amour, et elle avait découvert quelque chose, l’orgasme… et l’entrave.

 Dans son demi sommeil, avant le réveil franc et sincère, quand on somnole encore, oscillant entre le rêve et le réel, elle y avait repensé. Ca avait été tellement bon. Elle était encore dans cet état demi comateux, quand son homme s’était levé. Elle ne s’en était pas aperçu, durant la nuit, elle s’était tournée, plus par habitude qu’autre chose, même si elle aurait bien fait toute la nuit sur son torse. A moins que ce ne soit lui qui l’aie un peu repoussé, après tout, ce fussent peut être dérangeant d’avoir une tête sur son torse. Puis, en entrouvrant les yeux, elle avait revu les boites sur le bureau. Elle savait qu’il faudrait en ouvrir une ce matin, et elle se demandait toujours ce qu’il pouvait bien y avoir à l’intérieur… elle s’imaginait milles choses, des pires au plus belles. Après tout, si il avait pu sortir une paire de menotte, qu’allait il sortir des autres ?

 Mais il lui avait fait de si beaux cadeau… et il l’avait respectée, jusqu’au bout. Il lui avait demandé de se caresser, elle avait refusé, il n’avait pas insisté, c’était bien. Mais maintenant, elle regrettait. Dans son demi sommeil, elle remis ses mains dans son dos, et essaya de se caresser, mais ce n’était plus pareil, il manquait les menottes. Et elle ne voulait pas bouger de sa place bien chaude dans le lit pour les prendre, même si elles n’étaient qu’a quelques centimètres d’elle, sur la table de nuit, les clefs en évidence. Elle essaya quand même, mais ce n’était pas évident. A part se caresser le bout des lèvres ou se mettre un doigt, elle ne pouvait faire grand-chose, qu’es ce que ça aurait été menottée… n’empêche que s’il le demandait encore, elle essayerait, elle le décida.

 Elle voulu se tourner pour prendre son compagnon dans ses bras et réalisa que la place à coté d’elle dans le lit était vide, c’est la qu’elle se réveilla.

 Il était dix heures, et le réveil sonna, visiblement, il avait tout préparé…

 La place était encore chaude, enfin, tiède, donc il ne savait pas être loin. Elle s’assit dans le lit, après avoir disposé les coussins pour se faire un dossier contre le mur.

 Elle était toujours nue, et ça la dérangeait un peu.

 Les rideaux étaient toujours fermés, et elle décida qu’il valait mieux se lever pour prendre sa nouvelle nuisette, dans la foulée, elle reprendrait son string et les menottes, avant de replonger dans la chaleur du lit.

 Une fois bien installée, elle tourna l’objet métallique dans ses mains… c’était fou le plaisir que ces choses avaient pu lui apporter.

 C’est à cet instant qu’il entra. Un plateau bien rempli dans les mains.

 Il vint se rasseoir à coté d’elle dans le lit.

 Tu m’en veux, d’avoir sorti ce petit jouet, lui demanda t’il, timidement.

 Non, avait elle répondu, c’est juste que… tu sais bien, tu étais le premier avec qui, et c’était la deuxième fois que… et j’avais jamais essayé, ni même joué avec ça.

 Elle fixait les menottes en parlant, ne sachant trop si elle faisait bien d’en parler ou si elle aurait du sauter le sujet.

 Je sais, répondit il, mais qu’en as-tu pensé ?

 J’ai aimé, c’est sur, mais…

 Mais quoi, demanda t’il, en lui proposant les croissants…

 Mais je me demande ce que tu me réserves pour la suite, dit elle, toujours aussi timide.

 C’est une surprise… mais si tu as aimé tout ça, le reste te plaira aussi.

 Et ils déjeunèrent, les yeux dans les yeux, dans le lit défait.

 Après le déjeuné, elle voulut lui demander si il avait déjà fait ça, comme ça, avec d’autres filles, mais elle se ravisa, ayant peur de le vexer. Elle lui poserait la question à un autre moment.

 Quand le plateau fut vide, il lui proposa de prendre une douche, mais elle voulu insister pour prendre un bain. Il lui dit que ce n’était pas une bonne idée car, il avait une petite chose pour elle, enfin à lui montrer, dans la salle de bain. Et elle se laissa convaincre, même si elle aurait préféré prendre un bain.

 Elle voulu prendre des vêtements mais il lui dit de prendre la seconde boite à la place.

 Elle le regarda incrédule, et obéit… après tout, pourquoi pas. Et ils se dirigèrent vers la salle de bain, main dans la main.

 Elle posa la boite près des essuit, la ou elle ne pouvait mal d’être mouillée, et se déshabilla ; il en fit de même, quoi qu’il n’avait pas grand-chose sur lui non plus, juste son slip et un tshirt, pour dire de ne pas descendre préparer le déjeuné a poil.

 Elle l’aimait de plus en plus, et qu’il était bardé de bonnes intentions.

 Ils entrèrent à deux sous la douche, et l’eau tiède fini de les réveiller.

 Quand elle se fut rincée, elle lui demanda ce qu’il voulait lui montrer.

 Alors, il décrocha le pommeau de douche, et commença son explication…

 Tu vois, dit il d’une voix douce et calme, le pommeau de douche peut faire de très bons massages. Tout en disant cela, il le faisait glisser sur son coup, son dos, ses fesses.

 Puis, il ajouta, calmement, ça sers aussi à ça, tout en disant ces mots, il faisait glisser le pommeau entre ses cuisses.

 Le jet d’eau sur son sexe la fit frémir. C’était bizarre, encore une subtilité qu’elle ignorait. Instinctivement elle recula, et se retrouva collé a lui. Il lui passa un bras au tour du corps pour la maintenir, et du bout des doigt lui caressa le sein, avant de remettre le pommeau à la place qu’il n’aurait pas du quitter. Il le fit vibrer, de haut en bas, pour la faire gémir. Et lorsque les premiers cris sortirent de sa bouche, il la lui caressa du bout des doigts.

 Pour rire, elle en pris un en bouche et le mordilla.

 Comme ça, lui dit il, doucement. Caresse le du bout de la langue, lui murmura t’il à l’oreille. Et elle s’exécuta. Alors il joua de son doigt dans sa bouche.

 Elle était totalement désemparée, coincée dans une salle de douche, un pommeau qui l’excitait, un peu trop à son goût, sur le sexe, un doigt en bouche, qu’elle se retrouvait à sucer, et elle se demanda si c’était ça qu’il voulait qu’elle fasse avec sa verge, la prochaine fois qu’ils seraient dans le lit… et elle se dit que oui, si non, il ne lui murmurerait pas ces instructions. Alors elle se prêta au jeu et s’appliqua du mieux qu’elle put, esquissant, de temps à autre, un sourire, qu’il ne pourrait voir.

 Après un long moment, il remit le pommeau de douche sur son socle, elle avait joui, mais avec un doigt en bouche, ça c’était a peine entendu, mais elle l’avait mordu un peu plus fort, et son corps avait vibré… elle ne dit mot.

 Il posa ses mains sur ses épaules et lui fit comprendre qu’elle devait s’agenouiller…

 Ici, lui demanda t’elle.

 Oui, s’il te plais, répondit il, doucement.

 Et a nouveau, elle s’exécuta. Elle s’accroupi, et pris sa verge entre ses doigt. Il ne fallut pas longtemps pour qu’il entre en érection, et dès que ce fut fait, elle approche ses lèvres.

 Comme ça, lui demanda t’elle, en cerclant l’engin de ses lèvres, puis de ses dents.

 Oui, répondit il, avant de reprendre le pommeau de douche pour l’arroser.

 Alors elle fit la même chose qu’avec le doigt qu’elle avait en bouche quelques secondes plutôt.

 Elle se demandait quand même ce qu’elle devait faire, étais ce sa tête qui devait avancer sur sa verge, ou devait elle travailler des mains ? Jusqu’ou devait elle aller, il avait rentré son doigt jusqu’à la dernière phalange, mais son doigt était plus petit, et moins gros… alors elle y posa les mains, et se contenta de caresser et mordiller son gland, en caressant de sa main tiède le reste de sa verge.

 Il la laissa faire, pour qu’elle prenne confiance, puis, il lui demanda de l’enfoncer plus loin dans sa gorge. A nouveau, elle s’exécuta, mais ne pris pas plus que ce qui lui semblait nécessaire, elle s’arrêta quand elle senti le gland sur son palais. La, elle compris qu’elle devait plus jouer de la tête que de la main, et s’exécuta. Après de longues minutes, ou elle commençait a avoir froid, il jouit, dans sa bouche. Elle se retira, et se releva.

 Elle laissa couler le liquide sur sa lèvre, et lui demanda si elle avait bien fait cela. Il lui répondit que oui, même très bien. Elle s’en cacha sur l’instant, mais cette petite réflexion la rendait fière. Pour le compte, c’était encore la première fois qu’elle suçait autre chose qu’un doigt, de surcroît, un des siens… mais elle dut s’avouer que ce n’était pas désagréable.

 Ils se lavèrent alors, et sortirent de la douche.

 Une fois sec, elle demanda ce qu’elle allait porter, et il lui répondit d’ouvrir la boite…

 Il était presque midi, et la douche, plus l’orgasme inattendu, lui avait creusé l’appétit.

Chapitre 05 – samedi après midi

Non seulement elle avait faim, mais en plus, elle commençait a avoir froid. Alors elle se décida a ouvrir la boite. Dedans, elle trouva, trois plastiques, un noté à ouvrir maintenant, l’autre qui disait pour après dîner, le dernier qui disait, pour passer une bonne soirée… le premier était plus gros que le second, qui l’était plus que le troisième. Ca l’intrigua, mais, elle avait compris qu’il avait tout prévu, et sortit le plus gros des sacs.

 Au touché, il était mou, étais ce encore des vêtements ? Elle ne posa pas la question, elle savait qu’à part un sourire, elle n’aurait guerre de réponse. Son copain, quand à lui, s’était déjà habillé. Une chemise et un jeans, voila ce dans quoi il se sentirait bien pour la journée… elle se demandait ce qu’il lui avait réservé. Alors elle sortit le contenu du sac.

 Un peignoir, une jartière avec ses bas collant, une culotte a sortie, un petit bustier, deux petits bracelets et un collier, le tout assortit, de couleur rouge et noir… elle allait être ravissante, dans cet ensemble, elle le savait. Alors, elle s’assit sur les wc, et entrepris de s’habiller avec ce que son homme lui avait choisis. Elle ne voulait même pas savoir pour combien il avait pu dépenser pour tous ces cadeaux, et du coup elle compris mieux pourquoi ces derniers mois elle n’avait reçu que des babioles.

 Une fois habillée, elle se leva, et fit un tour sur elle-même, pour lui montrer comment le tout lui allait. Et comme il l’avait pressenti, elle était ravissante. S’ils n’avaient pas faim tous les deux, il l’aurait bien reprise la, appuyée sur le meuble de la salle de bain, l’envie le démangeait, mais il se reteint, et se contenta de lui dire, encore une fois, comme elle était belle. Et elle enfila le peignoir qui, après réflexion, rappelait plus un kimono. C’était doux et chaud à la fois. Il avait vraiment fais des folies, et pour le compte, elle se demandait comment elle pourrait le remercier autrement qu’en jouant son petit jeux, qui, somme toute, était fort agréable.

 Elle le serra à nouveau dans ses bras et l’embrassa, longtemps.

 Pour le compte, il était passé midi. Ils descendirent dîner tous les deux, un petit plats vite réchauffé, mais elle se doutait qu’il avait du cuisiner la veille, avant qu’elle n’arrive. Il était vraiment plein de ressources, et il s’était donné du mal pour lui préparer un bon week-end qu’elle ne serait pas prête d’oublier.

 Après avoir mangé, il repris la boite, et lui dit, on vas ouvrir l’autre sac ?

 Acquiescant, un peu inquiète. Que pouvait il bien contenir ? Il n’était pas plus gros que le poing, et semblait dur au touché.

 A nouveau, elle lui demanda ce qu’il avait prévu, mais, comme a chaque fois, il se refusa de répondre.

 Il prit le sac et en sortit un bandeau.

 Tu veux me bander les yeux ? demanda t’elle intriguée…

 Oui, quelques minutes, ok ?

 Si tu veux, dit elle, avant de l’embrasser tendrement dans le coup.

 Elle s’assit sur une chaise, comme il lui avait indiqué, et se détendit. Et le bandeau vint se poser sur ses yeux.

 Il fit tomber son kimono, la remettant en dessous sexy.

 Alors, il sortit une petite pelote de corde du sac, et lui pris les poignets, qu’il attacha soigneusement ensemble.

 Elle essaya de se libérer, et se rendit compte que les liens étaient bien fixés, et que même si elle le voulait, elle n’y arriverait pas. La sensation était différente de celle des menottes, mais le résultat était le même, elle était a nouveau privée de mouvement. Cela dit, la corde n’était pas désagréable non plus. Peut être même plus que l’acier.

 Il la prit alors par le lien qu’il venait de créer, et la mis debout.

 Une longue tringle parcourait la cuisine, et il fit passer la corde au tour, de manière à lui mettre les bras au dessus de la tête.

 Elle ne dit mot, préférant laisser faire. Elle aviserait après, de toute façon, qu’aurait elle pu faire ou dire, dans cette position ?

 Maintenant, il sortait une deuxième corde, bien plus longue, qu’il plia savamment en deux, et la fis passer sous ses seins, le nœud dans le dos, deux tours ; au dessus de ses seins, de la même manière, et serra bien le tout.

 Elle esquissa un petit cri, a demi de douleur et a demi de surprise. Qu’était il entrain de lui faire ?

 Puis, la double corde passa du coté gauche de son coup, en dessous et entre les liens de sa poitrine et remontèrent du coté droit. Il termina par un petit nœud, dans le dos, après avoir serré le tout.

 De suite, elle senti sa poitrine se gonfler. Il avait vraiment de drôles d’idées, mais, il avait l’air de savoir ce qu’il faisait, et continua de jouer le jeu. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle avait de plus en plus confiance en lui, et toute cette mascarade l’existait au plus haut point.

 Il sortit une troisième corde, et la plia aussi en deux, et la passa au tour de sa taille, un petit nœud dans son dos, et la passa entre ses cuisses. A hauteur de son vagin, il fit un double nœud, et la passa sous la corde, en dessous de son nombril, et repassa entre ses jambes, réalisant une fresque de corde au dessus de son slip. Bien serré, il termina par un nœud, dans son dos. Une fois terminé, il lui libéra l’étreinte de ses poignets, le temps de lui remettre son kimono, puis les lui rattachas plus solidement encore.

 La, il lui ôta le bandeau qu’elle avait sur les yeux, et l’invita a le suivre, pour remonter à l’étage.

 Elle voulu se regarder mais le kimono était fermé, et elle ne vis rien. Elle sentait juste la pression érotique de la corde sur son sexe et autour de ses seins.

 Il la tenait par les liens de son poignet, et lui expliqua ce qu’il avait fait…

 Sur le torse, ça va retarder ton orgasme, et sur le vagin, elle vas t’exciter. Il parlait de la voix de celui qui maîtrise son sujet.

 Je n’avais pas besoin de tout cela pour être excitée, lui dit elle… mais bon.

 Il lui fit faire le tour de la maison avant de monter à l’étage.

 A chaque pas, le nœud apposé sur son vagin frottait et la faisait mouiller. Au bout de quelques minutes de marches, elle n’en pouvait déjà plus, elle voulait lui refaire l’amour. Mais il la faisait attendre. C’était excitant, romantique d’une certaine façon, mais surtout, inattendu, de nouvelles sensations, car maintenant qu’elle avait réellement joui, sucé, caressé, entravée avec des menottes, elle ne s’attendait pas a découvrir les plaisir d’une corde savamment utilisée.

 Une fois à l’étage, il ouvrit son kimono pour qu’elle voie le résultat dans un miroir.

 Il lui pris les poignets et les passa derrière sa tête.

 Elle se vit, entravée, mais belle. Les cordes faisaient ressortir ses formes, et elle se voyait bien plus généreuse qu’habituellement.

 Il l’embrassa, et elle plongea sa langue dans sa bouche, ce fut l’un des baisé le plus long de tout le week-end.

 Il lui demanda quel film elle voulait regarder, et elle choisis, plus pour dire d’avoir un bruit de fond que pour réellement regarder un film.

 Il l’installa dans le fauteuil, couchée, et s’assit à coté d’elle, sa tête sur ses genoux.

 Tu sais comment tu m’as sucé, sous la douche, lui demanda t’il.

 Oui, répondit elle, de sa voix sensuelle, dont elle ignorait l’existence.

 Maintenant, recommence, mais sans les mains.

 Mais je peux toujours m’en servir, dit elle…

 Plus pour longtemps, dit il.

 Et il défit un tour de lien de ses poignets, et les lui fit passer au dessus de la tête, pour les attacher dans son dos. Il tira le plus qu’il put, sans pour autant lui faire mal, mais pour la mettre dans une position inconfortable.

 Tu vas voir, dans cette position, ton orgasme sera encore meilleur que celui d’hier…

 Mais, j’ai déjà joui deux fois, rien qu’en faisant le tour de la maison et en montant l’escalier, lui dit elle.

 Il sortit sa verge, et elle le suça, sans les mains cette fois ci, en se contentant d’écouter le film plutôt que de le regarder, ou le regarda par phase, car à chaque fois qu’elle voulait lui faire l’amour, il se contentait de lui caresser le bout des seins, pour que les frémissement l’existe encore plus, et qu’elle gigote encore un peu. Après quelques minutes, il détacha les liens de sa taille, et la coucha sur le divan. Après lui avoir oté sa culotte, il entrepris de lui lécher le vagin. Elle rougit, et gigota, ne sachant trop que faire.

 Sa langue caressait ses lèvres, et elle gémissait de plaisir. Ses dents se fermèrent doucement sur son clitoris, qu’il titilla du bout de la langue. Elle gémissait plus fort, lui demandant, dès qu’elle avait un peu de souffle, de lui faire l’amour. Alors il la doigta, tout en la suçant. Elle gémissait, et elle aimait ça.

 Après, il lui fit l’amour, la, sur le divan, alors qu’elle était entravée, et cette fois ci, ce ne fut plus un gémissement qu’elle émis, mais de vrais cris de plaisir.

 Il la libéra, après lui avoir fait l’amour.

 Il restait un petit flacon dans le sac, qu’il sortit. Elle lui demanda ce que c’était, il lui répondit, de l’huile corporelle.

 Elle frissonna, et se laissa masser le corps endolori par positions plus ou moins inconfortables.

 Elle aimait vraiment sentir ses main sur son corps, et se faire masser, on ne lui avait jamais fait.

 Elle termina l’après midi dans un bain bouillant, dans le quel elle avait versé le reste de l’huile.

 C’est étonnant le bien que cela pouvait lui faire

Chapitre 06 – samedi soir

Elle avait passé un long moment dans son bain, et quand elle en fut sortie, la soirée commençait déjà.

 Elle avait regardé les traces des cordes sur son corps, encore vierge de ces sévices si tendres… et ça l’intriguait. Dans l’eau, ils s’étaient évaporés les un après les autres.

 Son esprit était préoccupé par le reste de la soirée. Quand elle y réfléchissait, elle avait déjà fait pas mal de choses de son corps, et on lui en avait fait encore plus. Et elle aimait ça, elle en redemandait.

 Ce pendant, une pause s’imposait. L’abus de sexe, comme il le faisait, était éprouvant.

 Restait aussi ce qu’il lui préparait pour la soirée… mais qu’importe, elle se doutait que ce serait encore meilleur que ce qui venait de se passer, tout allait crescendo.

 Mais c’est pour mieux se préparer à affronter tout cela qu’elle resta plus d’une heure dans son bain.

 Pendant ce temps la, son homme avait cuisiné. C’est fou le mal qu’un homme peut se donner pour préparer un bon repas, quand il maîtrise les évènements, et qu’il a tout ce qu’il lui faut pour cuisiner sous la main, surtout avec un bon livre de recette. Mais la, il avait tout, et il se donna vraiment du mal pour cuisiner asiatique. De la sauce aux accompagnements, en passant par les viandes, il prépara tout, rien n’était acheté tout fait. Et le plus beau de cette histoire, c’est qu’il prit autant de plaisir à cuisiner pour sa demoiselle que de lui faire l’amour et de la dominer, de lui apprendre l’art subtil de la soumission sexuelle et d’en tirer du plaisir, palier par palier. Il poussa le vice à éteindre toutes les lumières et à allumer des bougies, dont une qu’il laissera sur le pas de la porte de la salle de bain, avec un petit mot. Puis, il prépara sa surprise du soir…

 Mademoiselle sortit enfin de son bain, et remis les seuls vêtements qu’elle avait, à savoir l’ensemble sexy et charmant, surmontés du kimono. Les huiles qu’elle avait mises dans son bain lui avaient donné la peau douce, satinée et légèrement brillante. Non seulement elle se sentait bien, aimée, mais surtout belle, plus belle d’heure en heure. Certainement épanouie, heureuse. Si tous les jours pouvaient être comme ceux-ci, elle ferait bien sa vie avec, mais pour le moment, du haut de ses dix neufs ans, les questions de mariage étaient encore vague, dans l’immédiat, elle voulait, désirait, rester longtemps avec lui. Préserver chaque un de ces moments de tendresse du monde extérieur, si elle avait pu enfermer ses émotions dans un coffre dont elle seule aurait la clefs, elle l’aurait fait. Mais elle devrait se contenter des présents, de sa présence, et de sa mémoire. Et dans le fond, cela lui suffisait amplement. Lorsqu’elle voulut sortir, son attention fut prise par un papier glissé sous la porte :

 Maquille toi, et descends avec la bougie, n’allume pas les lampes… je t’attends dans la cuisine.

 Elle se ravisa donc de sortir, et repéra tout de suite la boite de maquillage posée sur le meuble. Etait elle pour elle ? Elle ne le savait guère. Pouvait elle s’en servir ? Aucune idée. Ce pendant, elle était la, et mademoiselle devait se faire belle, d’après le mot… alors, pas le temps de se poser des questions. Elle l’ouvrit, et entrepris de se faire encore plus belle… un peu de bleu sur les yeux, un léger fond de teint, du rouge à lèvre. Un peu de rouge sur les ongles des doigts, et comme elle portait des petites sandalettes, sur les ongles de pieds aussi. Elle se recoiffa. Plus belle, elle n’avait jamais vu, elle avait même un peu de mal pour se reconnaître. C’était comme dans un rêve, un rêve éveillé, réel.

 Elle sortit donc, et trouva la bougie, qui était allumée. Elle éclairait le petit couloir de sa faible lueur, et quand elle la leva, elle le vu tout de suite…

 Tout au tour d’elle, des pétales de rose, ils partaient de la porte jusqu’à l’escalier. Elle sentit une odeur, une odeur de pin et de lavande. Elle attribua cela à de l’encens. Il la pouponnait vraiment. Elle avait du mal à y croire. Elle les suivit donc les pétales, à petits pas, prenant chaque instant pour en capturer les saveurs et les délices. Et ça continuait, de l’escalier jusqu’à la cuisine. Elle continua de les suivre, et une nouvelle odeur se joint à celle qu’elle avait sentit, une odeur de cuisine, de riz, de saveurs orientale, du curry ?, de viandes et de caramel. Elle avança donc jusqu’à la cuisine, et suivi le chemin de pétales de rose jusqu’à la salle à manger.

 Et la, la surprise l’attendait.

 Il s’était fait aussi beau qu’elle. Il portait aussi un kimono, assortit au sien.

 Mais ce n’était pas que ça…

 Jusqu’à sa chaise, les pétales de rose la menaient. Une musique douce embaumait la pièce. Elle n’aurait su dire qui c’était qui chantait, ni en quelle langue, mais c’était plus qu’agréable. Il s’agissait probablement d’instrument locaux, de chants inconnus ici, ou diable avait il pu trouver cela, elle l’ignorait.

 La table était mise, et recouverte d’une nappe, presque trop belle que pour manger dessus, ce n’est que lorsqu’elle la toucha qu’elle se rendit compte que c’était du papier, certes bien décoré, mais du papier, ce qui la rassura un peu sur les dépenses que ce grands fou amoureux avait bien pu faire… mais elle vu aussi le chandelier, posé entre deux assiettes, lui seul éclairait la pièce d’une douce chaleur et d’une tendre clarté. De belles assiettes, des baguettes en guise de couverts. Les bâtonnets d’encens étaient disposés sur un coin de la table, et la pièce sentait bon la joie de vivre, le bonheur intime. Elle voulu parler, et il lui fit signe de n’en rien faire.

 Il s’approcha d’elle doucement, et lui murmura à l’oreille, ne dis rien, et profite, on parlera après.

 Elle acquiéssa d’un signe de tête, et il l’invita a s’assoire.

 Comme un prince, il la servit. Comme une reine, elle profita, et savoura ce qu’il avait préparé. Les mets fondaient dans sa bouche, elle n’avait, et n’aurait sans doutes, jamais aussi bien mangé. Même elle qui était bonne cuisinière était incapable d’en faire autant. Elle se promit de le lui faire remarquer, après.

 Le repas se passa donc en silence, bercé par les bougies, les en cents et la musique enivrante.

 Il avait préparé une bouteille de vin, assorti à ce qu’il avait préparé. Ce fut un régal.

 Après le repas, ils repartirent dans la chambre, et ce n’est que la qu’il s’autorisa à briser le charme, en lui demandant si elle avait bien mangé. Abasourdie par le grand jeux qu’il lui avait préparé, elle s’avança vers lui, et il vu, la, a quel point elle était belle. Elle lui pris la tête dans ses mains, et s’avança doucement pour lui déposer un baisé emplis de passion sur les lèvres, et de lui murmurer tout l’amour qu’elle lui portait, même si les mots lui manquaient pour tout expliquer, alors elle se contenta de ceux qu’elle connaissait, simplement, je t’aime. Il en fut plus que touché, et mieux qu’heureux. Mais la soirée n’avait fait que commencer. Il restait un sac à ouvrir…il le lui tendit, et en sortit le contenu. Encore de la corde, ce qui la fit sourire. Et une boite contenant une sorte de préservatif, mais elle n’en avait jamais vu de comme celui la auparavant. Elle l’interrogea, et lui expliqua, c’est un doigt chinois, quand je le mettrai, les pointes de latex vont se dresser et se durcir, et quand je te pénètrerai, elles caresseront des zones de ton vagin qui n’ont encore jamais été stimulées.

 Elle rougit, ce fut tout ce dont elle fut capable. Et il n’en espérait ni plus ni moins.

 Il n’était que huit heures et demi, encore un peu tôt pour commencer à jouer, mais juste à temps pour se préparer, se dit il.

 Mais d’abord, il voulait profiter un peu de la situation, il voulait danser avec elle. Il éteignit donc la lumière et ralluma les bougies, qu’il avait montées et disposées dans la pièce. Celle-ci berçait maintenant de lumière tamisée, qui rendait l’atmosphère encore plus torride.

 Il alluma sa chaîne stéréo, ou il avait déjà préparé une série de slow, les plus torrides et les plus langoureux qu’il avait pu trouver.

 Et ils passèrent une heure, si pas plus, enlacés, l’un contre l’autre, à danser tendrement sur ces morceaux qui feraient frémir les ballades de Scorpions, Bon Jovi et Bryan Adams, des slow si tendre, tout était plus que parfait.

 Elle avait vraiment du mal à croire à tout ce qui se passait, et elle aimait de plus en plus se laisser porter sur la brise de ces émotions. Le vin aidait certainement à profiter pleinement de chaque instant, mais elle n’en avait cure.

 Maintenant, il était temps de passer aux choses sérieuses.

 Il lui demanda de se déshabiller, entièrement.

 Elle accepta.

 Mais avant qu’elle ne commence, il lui demanda une faveur, de lui faire un strip-tease.

 Elle le regarda, et ne put refuser. A pats lents, elle se dirigea vers la stéréo, et remis le morceau qu’elle avait préféré, pendant qu’ils dansaient. Elle attendit que le morceau commence, et a pas de loup, elle se dirigea vers le centre de la pièce, avec des gestes lents, sans saccade. Elle avait du mal à croire que c’était elle qui faisait cela, mais n’étais ce pas, justement, le but ultime du jeu? Être quelqu’un d’autre, l’espace d’un week-end ? et elle continua. Le morceau étant asse long, elle commença par danser seule, a mouvoir son corps sur le rythme tellement enivrant de la musique. Puis, quand le morceau s’emballa, elle laissa tomber le kimono d’un geste des épaules. Il tomba sur le sol, mais dans la lumière tamisée, rien ne se vit. Elle brillait simplement aux lumières des bougies. Elle continuait, en gestes lents, à danser, se mouvoir. Puis, une idée lui traversa l’esprit, et elle se saisit d’une bougie comme accessoire de danse. Elle faisait fondre ses mouvements, accompagné de la clarté de la bougie. Mieux qu’une étoile, mieux qu’un rêve, mieux qu’un souhait. Elle resplendissait.

 Il fut bien obligé de s’avouer que si il avait voulu cela d’une professionnelle, juste le strip-tease, comme elle le faisait, ça lui aurait coûté un os, et certes pas le plus petit. Il en profita, et bandait déjà… rien qu’à la regarder bouger et de suivre la flamme de la bougie…

 Qu’elle reposa sur le bureau, pour continuer de se dévétir. Toujours sur le rythme de la musique, elle fit glisser son soutien, qui dévoila ses seins, toujours éclairés pas les multiples bougies de la pièce, qui créaient sur elle des jeux d’hombre et de lumière… avec des gestes de félin, elle dégrafa ses jartelles, et se surpris à trouver des pas de danse cohérant pour faire glisser ses bas, et sa culotte. Elle termina le morceau nu comme un vert, reprenant une bougie dans chaque main, pour souligner ses courbes parfaites. Quand la musique se termina, elle souffla sur les deux bougies, pour signifier qu’elle aussi avait fini sa part du « gage « , si tant est qu’on aurait pu appeler cela comme ça… plutôt une faveur, ou un plaisir, quoi qu’un cadeau en guise de remerciement pour tous ces bons moments serait plus approprié.

 Il était passé dix heures maintenant, c’était le bon moment pour finir la soirée comme elle avait commencé.

 Elle se tenait debout devant lui, attendant la suite.

 Il se leva, et se mis dans son dos, il voulait la regarder avant de faire quoi que ce soit… et il pris le temps de le faire, puis, il rassembla tout ce dont il avait besoins. A nouveau, il plia la corde de dix mètres en deux, puis il lui pris les bras, et les croisa dans son dos. Cette fois, tout partirait de la. Il noua ses deux bras ensemble, au niveau des poignets, deux tours, en prenant soins d’aligner ses cordes. Puis, il remonta le long de sa colonne vertébrale, et, au niveau du bas de ses seins, fis un tour, puis deux, emprisonnant par la même ses bras contre son corps. Il fit un nœud dans son dos, puis fit de même au dessus de sa poitrine, et comme pour celui qu’il avait fait l’après midi même, passa a gauche de sa nuque, sous les liens de son torse, à droite de sa nuque et noua les liens. Enfin, il prit un des bouts, et le passa entre son bras et son torse, pour serrer le coté gauche et fis de même à droite, avant de finir de nouer. Elle ne pouvait plus bouger, ni les bras, ni les doigts. Et elle adorait ça.

 a nouveau, il la pris par les tétons pour la mener sur le lit, en prenant soins d’appliquer une pression plus forte, pour préparer la fin du week-end. Elle ne gémis pas cette fois ci. Il la fit se coucher, mais pas exactement couchée, plus tôt semi assise. Une fois dans la bonne position, il lui attacha les jambes, pour qu’elle les gardes toujours écartées, dans sa position la plus offerte possible. Summum de la soumission et de l’humiliation, ou du dons de sois par amour que de se laisser faire. Et c’est ainsi, les jambes écartées, attachées, dans cette position à demi inconfortable, qu’elle allait passer une partie de la nuit…

 Il commença par lui caresser le corps, du bout des doigts. La bouche, le coup, les seins durcis par les liens, le ventre, le vagin. Elle voulait frémir, mais les liens la privaient de tous mouvements, et rien que cela lui apportait un orgasme, encore inconnu et plus fort que ceux qu’elle avait connu jusque la… ou allait il bien pouvoir s’arrêter ? Qu’avait il prévu pour dimanche ? Elle ne voulait même plus le savoir, tout ce qui lui importait c’était de jouir, jouir plus fort que cette après midi, et elle savait que ça arriverait. Alors, à défaut de frémir, elle gémit. Sa respiration se faisait saccadée. Elle adorait cette situation, mais grand dieux, heureusement qu’ils étaient seuls, si quelqu’un était entré, la, à cet instant, et l’avait vue comme ça, elle en serait soit morte de honte, soit emplie de fierté de savoir s’offrir. Elle ne savait pas trop, et ça l’aurait inquiété en temps normal, mais ce n’était pas un temps normal, c’était son week-end de rêve, celui qu’elle n’avait même pas osé imaginer, même dans ses fantasmes inavoués, ceux dont elle peinait à se souvenir le matin au réveil.

 Alors, il porta sa bouche à ses tétons, puis à son sexe, qu’il mordilla et titilla du bout de la langue. Et sur son vagin, il explora les zones hétérogènes les plus intimes du bout de sa langue, qu’elle ignorait experte à ce point la. Et elle gémit plus fort encore, car elle se rendit compte que bouger resserrait les liens… et il prit une bougie, qu’il entrepris de faire couler sur ses seins, son ventre et son bas ventre, tout en la léchant, tendrement, lentement. Elle n’était plus elle-même. Elle jouissait au contact de la cire sur sa peau, de sa langue sur son corps intime. Seuls des cris ininterrompus sortaient de sa bouche, et quand il s’arrêta, elle trouva la force de lui dire qu’elle adorait ça, plus que tout le reste.

 En guise de pause, il s’assit sur son torse, la verge à l’air, et lui caressa les lèvres et les joues. Elle voulait s’en saisir, mais à chaque fois qu’elle y arrivait, il bougeait, et elle gémissait. Elle voulait l’avoir en bouche. Subitement, la fellation n’était plus une corvée ou quelque chose d’un peu sale qu’elle n’était pas sure d’accomplir comme il fallait. Elle était privée de mouvement, ce serait lui qui lui baiserait la bouche, comme il lui ferait l’amour. Une nouvelle manière de faire… et il s’enfonça dans sa bouche offerte. Pendant un long moment, il se contenta d’enfoncer seulement le bout de son sexe, caressant ses dents blanches, se sertissant de ses lèvres bien rouges et gorgées de désir. Puis, il s’enfonça plus loin, caressant son palais, s’enfonçant dans ses joues. Elle avait compris ce qui donnait du plaisir à un homme dans ce petit jeux plus que vicieux, mais consentant, c’était de mordiller et de caresser du bout de la langue, et, comme c’était la seule chose qu’elle pouvait faire, c’est ce qu’elle fit, et à son tour, il gémit. Si ce n’était pas la première fois, ce fut à ce moment la qu’elle l’entendit. Et comme pour finir de lui apprendre cet art d’experte, il s’enfonça jusqu’au fond de sa gorge, ce qui ne la surpris pas, pour un peu elle s’y attendait, et par curiosité autant que par désir, l’attendait, l’espérait. Et il lui donnait des coups de reins dans la bouche, qu’elle serrait et desserrait à outrance. Il lui jouit dans la bouche et la força à avaler, en jouissant dans le fond de sa gorge. Et elle aima cela, peut être plus que tout le reste. Après réflexion, elle se rendit compte, mais plus tard, après ce week-end, que si il lui avait demandé de le faire, elle aurait refusé, catégoriquement, c’était vraiment la manière dont ça c’était passé qui fit qu’elle ne recracha pas le tout, ou lui demanda d’arrêter et de la libérer quand il se retira de sa bouche. Au contraire, quand il se retira, tout ce qu’elle fut capable de dire fut, encore…

 Et il lui répondit, plus tard, il ne faut pas abuser.

 Son corps entravé était maculé de cire, et ses seins étaient gonflés. Maintenant, il se préparait pour la pénétrer. Il enfila le doigt chinois, et lui caressa le vagin, du haut de ses pointes. Elle gémissait, rien qu’en sentant ce contact. Et quand il la pénétra, elle jouit. Avant même qu’il aie commencé a la prendre. D’abord doucement, puis de plus en plus vite. A chaque entrée, comme a chaque sortie, les pointes demi dures accomplissaient leurs office, et lui arrachaient un cri. Sa respiration se faisait saccadée, et elle ne pouvait s’empêcher de gigoter ; les liens se resserraient autour d’elle, l’empêchant en partie de respirer, et la faisaient crier au lieu gémir, mais toujours de plaisir. Elle cessa de compter ses orgasmes bien avant le cinquième, sur moins d’une heure de temps. Et ce n’était pas prêt de s’arrêter, car, lorsqu’il se senti jouir, il ôta son préservatif modifier, pour la refaire sucer, elle qui en voulait encore, la voila servie… et a nouveau il lui jouit dans la bouche, mais cette fois si sur la langue. Il se retira, et la lui fit tirer, pour s’assurer que tout était la. Un peu de sperme coula sur son menton. Il lui demanda d’avaler, alors, elle rentra sa langue, et dégluti, puis la ressortit, il ne restait rien. Il ramassa du bout du doigt le liquide qui avait coulé, et lui mit en bouche. Elle le lécha amoureusement…

 Alors, il repris un préservatif, et se remis devant elle. Mais cette fois ci, ce n’était pas son vagin qui était visé, mais bien son anus. Et il termina par une sodomie, chose dont elle ignorait absolument tout. Elle rougit quand il approcha sa verge de son cul, mais ne protesta pas. Après tout, elle avait tout accepté jusque la, pourquoi refuser ? Si il le faisait, c’est que c’était source de plaisir. Et il la pénétra. Sa verge était trop grosse pour son petit cul, qui se dilata. Petit à petit, il s’enfonça, loin, de plus en plus loin. Et a nouveau, elle jouit. Pendant un long moment, il visita cette intimité dont elle ignorait la source de plaisir.

 Lorsqu’il eut terminé, il lui jouit sur le corps. Elle réclama le liquide, dont elle n’était pas rassasiée, et du doigt il le ramassa pour le porter à ses lèvres. Mais cette fois, il ne pénétra pas sa bouche. Elle dut sortir sas langue pour le récolter. Etais ce de l’humiliation ou une forme de soumission, elle ne le savait pas, mais le pris comme un jeux, et joua.

 Enfin, il la détacha.

 Quand elle fut libre, elle se pencha sur lui pour le clouer sur le lit, et l’embrasser, avant de porter ses lèvres sur son torse et de redescendre sur sa verge. Elle voulait absolument le sucer encore une fois avant de s’endormir. C’est ce qu’elle fit, et ce fut son dernier souvenir de ce samedi.

 Il était passé deux heures du matin quand elle s’endormi. Ils avaient fait l’amour pendant plus de trois heures. Elle n’aurait jamais cru en être capable, mais elle l’avait fait.

Chapitre 07 – dimanche matin

De nouveau, elle dormi jusqu’à très tard dans la matinée, et fut surprise, à son réveil de trouver le plateau du petit déjeuné préparé sur le bureau. A nouveau des croissants chauds, du café, fumant, deux tasses, du jus d’orange, dont la pulpe était encore écumeuse dans une carafe, posée à coté de deux grands verres. Il était aux petits soins.

 Il avait allumé la stéréo, et, de nouveau, de la musique calme et douce emplis la pièce.

 Son regard fut attiré par la boite, celle à ouvrir dimanche, posée au milieu du plateau du déjeuné… mais son réveil était encore trop frais que pour commencer à se poser des questions. Un bouquet de roses était posé à coté du plateau, elles sentaient fort et, surtout bon.

 Le disque passa au morceau suivant, la musique berçait ses pensées, elle l’écoutait sans l’entendre, pourtant les mélodies s’imprégnait en elle.

 Elle se retourna, dans le lit, et remarqua la présence de son homme, qui s’était installé, confortablement, adossé sur des coussins. Elle avait senti qu’il lui caressait le dos, du bout des doigts, et cela lui faisait du bien. Et ce fut lorsqu’il s’arrêta qu’elle se tourna.

 Elle posa sa tête sur son torse, et glissa ses bras au tour de lui en geste d’affection. Elle était heureuse.

 Il attendit un blanc dans la musique, entre deux morceaux, pour lui parler.

 Je dois te demander quelque chose, lui murmura t’il.

 Quoi donc, murmura t’elle… elle parlait sur un ton un peu inquiète.

 Que voulait il lui dire ? Qu’allait il lui demander ? N’avait elle pas fait tout ce qu’il voulait, ne s’était elle pas asse donnée jusque la ? Allait il lui avouer qu’il sortait déjà avec d’autres filles, en même temps qu’elle ? Il n’oserait quand même pas lui proposer un autre garçon en plus de lui… il ne comptait quand même pas lui dire, la, maintenant que tout était fini entre eux et qu’il s’était bien amusé, au revoir et merci ???

 Toutes ces questions lui passèrent par la tête, sur les quelques secondes qu’il lui fallut pour répondre et entendre sa réponse.

 As-tu aimé, tout ce que je t’ai fait jusqu’à maintenant. Ne réponds pas trop vite, et surtout, dis moi simplement oui, ou non.

 Elle réfléchi un long moment, durant le quel il lui caressa les cheveux, jouant à lui faire de petites crolles.

 Elle fut soulagée de n’entendre que ces mots, et ses doutes s’évanouirent aussi vite qu’ils étaient venu, sans doute du à la fatigue et aux épreuves un peu spéciales qu’il lui avait fait endurer, mais ce n’était qu’une jeune fille, faible, qui se donnait, d’une manière un peu spéciale à son goût, même si elle était prête à recommencer encore et encore, week-end après week-end, pour un peu qu’il soit sincère avec lui.

 Et elle répondit, oui, tout. Mais si tu m’avais demandé de te faire, ou de subir tout cela de but en blanc je ne l’aurais pas fait, et je n’aurais pas accepté. C’est vraiment parce que tu as tout fait par étape que je t’ai permis d’aller si loin. Mais j’ai tout aimé. Pourquoi cette question ?

 Parce que, ce qu’il reste au programme vas un peu plus loin, et si tu n’as pas aimé jusqu’à maintenant, même la plus petite des choses, je ne veux pas te faire subir la suite, pas uniquement pour mon plaisir, il faut que tu y trouves le tiens aussi.

 Mais… j’y trouve mon plaisir, si non, je ne te laisserais pas faire, tu t’en doutes ?

 Bien, alors dans ce cas, je voudrais que tu me dise si tu es d’attaque pour finir ce week-end, ou si tu veux que je m’arrête la, et qu’on passe un dimanche pépère…

 Il était ennuyé de poser cette question, mais ce qu’il avait préparé était pire que tout le reste, et il voulait son accord, par principe.

 Il l’espérait intiment, mais si elle refusait, il le comprendrait… et au pire, ils pourraient toujours refaire ce qu’ils avaient fait jusque la, c’était déjà assez jouissif…

 La musique l’aidait à attendre sa réponse, tout comme elle l’aidait sans doute à se décider.

 Mais elle répondit positivement à sa requête, sans poser de questions sur ce qui allait suivre.

 Elle savait pertinemment qu’il ne lui dirait rien pour ne pas en briser le charme, celui de la découverte et de la surprise. Où est l’extase quand on sait déjà ce qui va arriver ???

 Et elle se serra plus fort contre lui, plus amoureuse encore.

 Il continua de lui caresser le dos, ce qui la fit frémir.

 Elle lui posa une question à son tour.

 Promets moi que tu ne joues pas avec moi, comme d’autres le font. Je veux bien tout accepter, tout faire, seulement si tu es sincère et honnête avec moi.

 A peine avait elle fini sa phrase, qu’il lui répondit, sur le ton le plus ad hoc possible qu’il serait toujours sincère et honnête avec elle, et qu’il ne voulait pas la perdre. Que c’était pour cela qu’il en prenait soins et qu’il lui posait, pour une fois, ces questions, avant de lui faire découvrir d’autres horizons.

 Et elle fut rassurée, pour de bon.

 Elle lui sourit, même si il ne pouvait la voir faire. Et elle lui demanda encore de lui caresser le dos, mon dieu qu’elle aimait cela, ses mains sur son dos, ses ongles qui la griffaient doucement.

 Ce qu’il fit encore un moment, un long moment, rien n’était trop beau pour elle. Après, bien après, il se décida, la faim commençait a le tirailler, et certainement à elle aussi…

 Bon, ben, il ne nous reste plus qu’à manger tant que c’est chaud, alors…

 Sur le plateau, les croissant distillait toujours une bonne odeur, tout comme le café.

 Il se leva, et servi sa dame, avant de se servir…

 Elle mangea plusieurs croissants et son appétit l’étonna…

 Il avait déjà couché avec plusieurs autres filles, d’accord, pas comme cela, car même s’il avait tout prévu, tout préparé, jusqu’au moindre fait et geste, c’était une première pour lui aussi, personne n’avait jamais mangé autant de croissants et bu autant de café comme de jus d’orange.

 Ne te rends pas malade, lui dit il… en souriant.

 Je reprends des forces, lui répondit elle, c’est que tu es exigeant dans un lit, et la, pour le compte, tu m’as creusé l’appétit, comme si je n’avais plus mangé depuis trois jours… lui répondit elle, tout sourire aux lèvres.

 Elle hésitait à se couvrir avec le drap du lit, mais voyant qu’il la regardait, qu’il louchait sur ses formes généreuses, elle sourit à nouveau, et resta assise sur le lit, ses seins à l’air.

 Après avoir mangé, il continua de lui caresser amoureusement le corps. Et elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il avait bien pu prévoir, si ça lui plairait ou pas. Mais le désire étant plus fort que tout, ils s’embrassèrent, et firent encore une fois l’amour, comme la première fois. Sans rien, sans fellation, sans cunnilingus, ni sodomie, simplement l’amour, pour terminer cette belle matinée qui s’achevait, qui tirait doucement sur l’après midi…

Chapitre 08 – dimanche après midi

Elle n’avait qu’une envie, prendre une douche, elle se leva du lit et voulu se rendre à la salle de bain.

 Il lui dit d’attendre, que ce fût prévu au programme.

 Amusée, elle continua de se prêter au jeu.

 Que dois je faire, demanda t’elle, intriguée, avant de revenir sur ses pas, vers le lit.

 Déjà, ouvre la boite de ce jour, et sors ce qui est indiqué… lui dit il.

 Elle se leva donc, et réalisa qu’elle était toujours nue, mais cela ne la gênait plus, elle n’y prêta d’ailleurs pas plus d’attention. La nudité la rendait fière, fière de se montrer telle qu’elle était, simplement belle.

 Dans la boite, il y avait plusieurs plastique, dont un gros, nommé a ouvrir. Elle le prit, et le posa sur le lit.

 Une dernière fois, il lui proposa d’arrêter le tout, car le petit jeux allait beaucoup plus loin que ce qu’ils avaient fait jusque la.

 Elle le fixa droit dans les yeux, et lui redit qu’elle avait déjà accepté, avant même de venir, tout ce qu’il lui ferait faire, par amour, et par la suite des évènement, par désire et passion.

 Viens t’assoire sur le bord du lit, demanda t’il.

 Et sage comme elle l’était, dévouée comme elle l’avait appris sur ces deux jours, elle le fit.

 Il prit le sac, et sortit un collier sertis d’un anneau. Il le lui passa au tour du coup, et le ferma d’un petit cadenas.

 Instinctivement, elle porta la main a son nouvel artifice. Cela la gênait un peu, mais, elle avait accepté. Pouvait elle encore se raviser, si elle n’aimait pas ce qui allait arriver ? Elle lui posa la question…

 Il lui répondit que si elle voulait que tout s’arrête, c’était maintenant ou après le bain, mais qu’après, il serait trop tard.

 Alors elle continua de se laisser faire, poussée par le désir de savoir, d’obtenir du plaisir, de jouir.

 Il lui caressa doucement les bras d’une main, tandis que de l’autre, il sortait une paire de menotte du sac, et pris son bras pour le mettre dans son dos. Elle se laissait faire, et il la menotta, au dessus du coude.

 Elle ne dit mot, ses bras étaient fins, la menotte ne lui faisait pas mal, elle était souple de surcroît.

 Il en fit de même avec l’autre bras, puis la menotta une seconde fois, en dessous du coude, cette fois, et enfin, au niveau des poignets.

 Voila qui faisait ressortir ses petits seins.

 Il passa un doigt dans la boucle et la fit se lever, ce qu’elle fit.

 Doucement, il passa ses main sur ses cuisses, et les lui fit écarter, a nouveau elle obéit.

 Il sorti un bandeau du sac, et le passa sur ses yeux. Tout cela devenait excitant, et elle pointait à nouveau, pourtant il ne lui avait encore rien fait, mais elle s’imaginait déjà des dizaines de scénario possible, ainsi entravée… mais elle n’arrivait pas à deviner celui qu’il avait bien pu préparer.

 Il sortit un foulard, fis un nœud en son centre, et entrepris de la bâillonner.

 Sentant le contact du tissu sur ses lèvres, elle ouvrit légèrement la bouche, et se laissa faire, encore.

 Une fois aveugle, privée de mouvement et de parole, il sortit des boules de geisha du sac, et se mis à la caresser doucement, pour qu’elle mouille et ainsi faciliter leurs insertions.

 Une fois son rituel exécuté, il sortit la chaîne faisant office de laisse du sac et la passa dans la boucle. Il était temps de passer à la suite.

 Il entrepris de la promener dans toute la maison, dans cette tenue.

 A chaque pas, les boules de geisha s’entrechoquaient en elle, le fait de ne rien voir, et de ne pas savoir gémir la fit jouir silencieusement plusieurs fois. Sur la fin du trajet, après être descendus, traversé toutes les pièces de la maison dans un sens puis dans l’autre, et remonté pour arriver à la salle de bain, elle était trempée de sueur.

 Elle n’imaginait pas que ces petites choses qu’il avait inséré en elle puisse lui procurer tant de plaisir, et elle ne regretta rien, si ce n’est le fait de n’être sur que personne ne les avait vu, mais elle se doutait bien qu’il avait fermé les rideaux.

 Une fois arrivé dans la salle de bain, il lui ôta les boules de geisha, le bandeau, les menottes et le bâillon, mais seulement après lui avoir fait couler un bain.

 Il la fit entrer dans la baignoire, et lui ôta la laisse.

 Elle était rouge, mais étais ce de la gène ou du plaisir, il n’en savait rien, pas plus qu’elle.

 Amusée par la situation, elle se laissa laver, soigneusement, chaque partie de son corps.

 Il avait sortit un savon doux, un shampoing odorant qui lui fit autant de bien, mais il ne profita pas de la situation.

 Elle le regretta, mais, elle se demanda si cela faisait partie du jeux, ou s’il s’était retenu, peut être lui poserait elle la question, après. Mais dans l’immédiat, il se contentait de lui dire qu’il fallait qu’elle soit propre et belle, et de garder le silence, alors elle se tut.

 Une fois lavée et séchée, il la rhabilla de son kimono et la repris en laisse pour la ramener à sa chambre.

 Curieusement, cette situation amusait encore plus la jeune fille, néanmoins un peu perdue, intriguée de la tournure des évènements. Etait ce une pratique sexuelle qui débutait, la suite presque logique et implacable de ce qu’il lui avait fait subir, endurer, jusque la, ou la méprisait il, au point de la traiter comme un chien ?

 Et sur le coup, sans réfléchir, elle pencha pour la pratique sexuelle qui débutait. Il la tenait en laisse, comme il l’attachait, pour se l’approprier, la laisse représentant le lien privilégié qu’il lui portait, qu’elle soit près de lui. Elle servait aussi à marquer sa soumission totale à ce qu’il allait lui faire, l’amour, mais l’amour de tout son corps, de tout son être. Et sur cette réflexion, de quelques secondes, du trajet menant de la salle de bain à la chambre, mais qui lui sembla durer une éternité, elle compris aussi que les liens avaient leurs significations, celle d’être disponible, ouverte, offerte à lui, quand il le voudrait, comme il le voudrait. Sans le dire, mais par ses gestes, et la manière graduelle qu’il l’avait fait, c’était logique. Une logique implacable, indiscutable. A la seule condition qu’il l’aimât vraiment, d’un amour aussi sincère et aussi dur que ce qu’il lui faisait. Que le lien qui les unissait était comme les liens qu’il lui imposait, lui proposait, solide et indestructible. Que tout ce qu’il faisait lui imposait, comme à elle, d’être fidèle et sincère, que ni l’un ni l’autre ne pourrait s’en libérer.

 Sur quelques secondes, tout son être en fut conscient, et elle décida, puisqu’elle lui avait déjà posé la question ce matin, et qu’ils en avaient discutés, que les réponses qu’ils s’étaient donnés étaient si clair, si limpides, si évidentes, que pour la suite elle serait fière de ce qu’il lui ferait. Quoi que ce soit.

 Alors, elle dressa le torse, et d’elle-même, elle laissa tomber le kimono de ses épaules, pour se présenter nue à ce qu’il avait préparé ; a la grande surprise de son compagnon qui, à son tour fut fier, honoré, d’elle et de ce qu’elle faisait.

 Elle avait mûri dans leur relation, elle n’était plus la jeune fille qui vient passer un week-end chez son copain, mais une femme amoureuse et soumise à son homme, et fière de l’être, mais seulement sexuellement parlant, pour leur bonheur de tous les deux. Elle avait trouvé la jouissance ultime dans cet acte, celui d’être tenue en laisse, la jouissance de ne plus être maître de jouir. L’extase d’être possédée par un homme qui la respecte et qui connaît, de fait, chaque parcelle de son corps. Qui sais, à n’importe quel moment quelle zone de son corps doit être stimulée, caressée, touchée, pour faire son bonheur. Appartenir corps et âme, seulement dans un lit, à un homme.

 Ils étaient donc sur le pas de la porte de sa chambre, la salle de bain n’était qu’a trois mètres.

 Et c’était exactement cela que ce garçon avait cherché en vain chez toutes ses conquêtes, une fille suffisamment intelligente pour comprendre cela, sans jamais la trouver. Et la, elle, celle qu’il cherchait, son arche d’alliance, son saint graal, ce pour quoi il voulait être en couple, se tenait devant lui. Elle, simplement belle dans toute sa nudité et fière de l’être, du haut de ses dix neuf ans.

 Désormais, rien ni personne, pas même les ragots, les autres, ou une autre fille, ni même un autre garçon, ne pourrait, ne fusse qu’ébranler, mieux, érafler, l’amour qu’ils se portaient mutuellement. Ils s’étaient trouvé à cet instant, elle avait trouvé l’homme avec qui elle ferait sa vie, il avait trouvé la future mère de ses enfants, même s’il était encore bien trop tôt pour parler de bébé entre eux… mais leur union était plus solide que le plus résistant des matériaux. Et il avait suffit d’un collier et d’une laisse pour le réaliser.

 Il savait, maintenant, avec certitude qu’il pourrait tout lui faire, absolument tout, tant qu’il respecterait ce qu’il lui avait promis. A savoir la fidélité et le respect de la vie de tous les jours, et que dans un lit, il pouvait en abuser et s’en servir comme bon il lui semblait, tant qu’il serait le seul à le faire, le seul et l’unique. Et c’était bien comme cela qu’il concevait leur relation.

 Ils passèrent donc le pas de la porte, elle le torse bombé, les seins gonflés, les tétons durci de désir ardent, les lèvres pulpeuses de désir, lui ayant déjà le sexe gonflé, son scénario déjà préparé, prêt à l’exécuter, pour son plus grand plaisir.

 Et il se demanda, à son tour, qui était tenu en laisse, était il, le maître de la situation, celui qui domine et impose, qui a tous les droit, ou s’il n’était que l’instrument de la jouissance de sa compagne, qui de part son aptitude en réclamait d’avantage ? Qui était le maître de qui, qui était l’esclave de l’autre ? Et ce fut limpide, pour l’un comme ce le fut pour l’autre, il n’y avait ni maître, ni esclave, simplement deux êtres qui cherchent la jouissance, et s’impliquent dans ce jeu que trop de gens ne comprennent pas.

 Ils s’immobilisèrent au centre de la pièce. Droite et toujours aussi fière de sa condition elle se tenait debout devant lui. Il sortit le paquet destiné à l’après midi et en sortit un bâillon, constitué d’une boulle de plastique et d’un bracelet de cuir, et lui posa délicatement sur les lèvres. Elle ne résistât pas, elle laissa pénétrer sa bouche. Puis, il repris le bandeau, et le posa a nouveau sur ses yeux. Enfin, il détacha la laisse.

 L’homme sortit une corde du sac, et la passa au tour de sa taille, deux tours bien serrés. Son bas ventre était contracté, serré, et son sexe, déjà bien humide, sans rien avoir fait, se gorgea un peu plus de désir.

 Elle sentit le liquide lui couler lentement du vagin sur ses cuisses. Elle n’avait jamais mouillée de cette manière, et ça la fit frissonner.

 Il posa ses mains sur les épaules de la jeune fille, pour lui indiquer qu’elle devait se mettre à genoux, puis, il fit pression sur son dos pour qu’elle se mette à quatre pattes.

 Il lui apporta un oreiller, pour qu’elle y pose sa tête, et elle s’exécuta.

 Ils n’avaient pas coupé la musique, cette musique si douce et si romantique, qui aurait paru insensée, à qui conque serait entré dans cette pièce à cet instant, mais si normal, presque naturel pour eux deux.

 Il lui prit les poignets et les rapprochèrent de ses chevilles. La position était vraiment inconfortable pour la demoiselle, mais elle n’en avait cure. Elle savait, d’avoir essayé, qu’au plus la position était inconfortable, au plus l’orgasme était puissant.

 Il prit la corde, et lui attacha les poignets, et, le petit paquet qu’il venait de faire de ses deux mains à ses chevilles. Non seulement elle ne savait plus bouger, mais, en plus, elle ne savait rien agripper.

 Il lui mit une série de claque sur les fesses, qui rougirent très vite. Elle gémissait, à travers le bâillon.

 Il plongea à nouveau sa main dans le sac, et en sortit deux godes michés, un anal, d’une belle longueur, assez fin, et un plus gros, denté, destiné à son vagin.

 Doucement, il entrepris de les pénétrer, l’un après l’autre, dans ses orifices offerts. Puis, il pris la corde qui lui pendait entre les jambes et entrepris de fixer les deux engins mécaniques à leurs places respectives, pour qu’ils ne bougent pas, et noua le tout dans son dos.

 Elle se demanda quand même ce qu’il avait derrière la tête, et décida que ce n’était, dans le fond pas de son ressort, puisque, de un, elle était attachée, de deux, privée de la vue, de trois, privée de la parole. Et elle en conclu donc qu’elle n’avait qu’un droit, celui de jouir de ce qu’il lui faisait, et elle gémit plus fort.

 Sa bave commençait à suinter du bâillon.

 Et il activa les deux godes, l’un puis l’autre. D’abord a faible puissance. Et il lui caressa les seins, qui pendaient et gigotaient, au rythme des pénétrations. Puis, le corps, enfin les cheveux.

 Elle n’aurait pas été bâillonnée de la sorte qu’elle aurait hurlé de plaisir, mais seuls de petits gémissements sortaient de sa bouche entravée.

 Alors qu’elle frémissait de tout son être, il changea la vitesse de croisière des deux sexes artificiels.

 La jeune fille se faisait une double pénétration…elle n’en revenait pas, elle n’était plus maîtresse d’elle-même, son corps bougeait frénétiquement. Elle avait déjà joui plusieurs fois avant même qu’il ne change la vitesse, et elle jouit encore plus vite quand il recommença à lui mettre quelques petites claques sur les fesses. Son visage était rouge vif, comme ses fesses quand, il lui enleva le bâillon.

 Alors, elle profita de l’occasion pour gémir à gorge déployée, et laisser sortir les orgasmes presque silencieux qu’elle avait accumulés…

 Et il s’assit devant elle. Elle ne le vit pas, et c’est avec surprise qu’elle sentit autre chose que le bâillon pénétrer sa bouche.

 Il la faisait sucer, en plus de la double pénétration…

 Mon dieu, qu’il avait raison, quand il lui avait dit que ce serait pire, enfin meilleur que tout ce qu’il lui avait fait, se dit elle.

 Il lui tenait la tête, et lui indiquait le rythme à suivre. Et il lui jouit dans la bouche.

 Lorsqu’il eut terminé, il lui remit le bâillon, coupa, l’un après l’autre les deux godes michés, qu’il ôta de ses orifices, rouges et gonflés et libéra ses poignets de ses chevilles. Mais hors de question de lui libérer les mains.

 Il la fit se redresser.

 Encore une fois, elle se demanda ce qu’il allait lui faire, mais son esprit était trop occupé a accepté le fait qu’elle avait dépassé son record d’orgasme pour se poser réellement des questions et formuler des réponses sensées. De toute façon, elle n’avait pas la force, ni l’envie, de se débattre pour que cela s’arrête. Au contraire, elle espérait une accalmie avant que cela ne recommence encore et encore, le plus longtemps possible.

 Il sortit de la corde, et lui refit un bondage de poitrine, mais plus de la même manière, cette fois ci, il plaça le milieu de la corde derrière sa nuque, croisa les liens sur son torse, et les fis passer sous ses seins, longea ses formes pour retourner dans son dos, de chaque coté de sa nuque, passa au dessus puis en dessous de ses épaules, et sous les liens de son torse pour enlacer ses seins, et serra, pour achever le tout par un nœud plat dans son dos.

 Et il lui attacha les mains au tiroir le plus haut de son armoire, celui qui se trouvait au dessus des deux portes, celui la même dont elle aurait du prendre un escabeau et monter sur la première marche pour l’atteindre… et en tirant sur le lien, la fit se mettre sur la pointe des pieds… qu’il attacha, a leurs tours, aux tiroirs les plus bas, et les plus éloignés de cette armoire, qui contenait trois portes.

 La voila donc debout, sur la pointe des pieds, les jambes écartées… et trempées de sueur de la tête aux pieds.

 Elle gémissait, encore et encore, redoutant et attendant avec délice la suite des évènements, redoutant une pénétration, il lui fallait encore quelques minutes de répits avant de recommencer, et il les lui accorderait, elle en était sure.

 Il la laissa comme ça quelques minutes, la contemplant… le temps de sortir encore quelques accessoires de son sac.

 La tête de la jeune fille essayait de suivre les évènements, guidée par bruit du sac…

 Et il en sortit des pinces, de belles petites pinces destinées à ses tétons et aux lèvres de son sexe…

 Lentement, il caressa l’un de ses seins, et lui pinça du bout des doigts le téton pour le faire se gonfler.

 Mon dieu qu’elle aimait cela… et elle en gémi à travers le bâillon ; mais quand elle sentit la pince se fixer, elle cria, non pas de douleur mais de surprise. Puis se fut le tour de l’autre téton d’être mal mené.

 Cette douleur était nouvelle pour elle, mais délicieusement érotique, mais la aussi, l’aurait il fait d’une autre manière, si elle avait vu les pinces lestées, elle ne l’aurait pas laissé faire. Dieu qu’il avait le talent de la faire jouir et de la mener au septième ciel, se dit elle, entre deux gémissements.

 Elle recommençait à baver a travers le bâillon, et il lui caressa doucement le visage, avant de lui caresser le sexe.

 Avec des gestes lents, il lui écarta les lèvres, et les pinça à leurs tours du bout des doigts. Elle était humide, et le liquide continuait de couler le long de ses cuisses. Elle frémissait, mais la position l’empêchait littéralement de bouger.

 Et elle senti la pression des toutes petites pinces vaginales sur ses lèvres. S’il la touchait, la maintenant, elle jouirait, elle en était sure et certaine.

 Et c’est ce qu’il fit.

 Il s’agenouilla et entrepris de lui lécher le vagin. Lentement, du bout de la langue, il lui caressa le clitoris, gonflé, qui n’attendait que cela, qu’on l’excite encore un peu plus.

 Il joua avec pendant de longues minutes qui parurent, à la captive, durer des heures, durant les quelles elle gémit, plus fort, a travers le bâillon.

 Quand il eut décidé qu’elle en avait asse subit, il cessa de la lécher, et décida qu’elle pouvait encore supporter cela pendant quelques minutes encore, le temps pour lui de préparer la fin de cette escapade indécente.

 Et tout doucement, il ôta, les unes après les autres, les pinces, puis les liens.

 Mais ni le bâillon, ni le bandeau, ni son bondage de torse.

 Il la massa un long moment, alors qu’elle se forçait à rester debout. Cela lui faisait du bien… puis il lui pris les poignets et les rattacha, mais cette fois ci, derrière la tête, croisés.

 Elle avait l’air bien, les bras croisés derrière la tête…

 Et il la mena, par la boucle de son collier, au lit, ou il entrepris de lui attacher les chevilles aux avants bras, de sorte que son vagin soit a nouveau offert et ouvert, dans une position qu’elle ne connaissait pas.

 Plusieurs minutes étaient passée depuis qu’il lui avait oté les pinces, et il entrepris de les remettre, les unes après les autres. Elle se doutait que maintenant il allait la pénétrer, et les pinces, plus cette idée, la firent gémir encore plus fort.

 Il sortit les deux derniers accessoires du sac, a savoir un anneau phénicien, qui lui ferait presque doubler la taille de son sexe, et un cupide kiss, un petit anneau qu’il plaça le plus près possible de la base de son pénis, qui était sertis de petites pointes, plus dure que celles d’un doigt chinois.

 Il attendit quelques secondes que les deux anneaux fassent leurs effets respectifs et quand il jugea qu’il avait atteint une taille plus que grosse, il se décida à la pénétrer.

 Les pinces, aussi bien mammaires que vaginales, la grosseur de son sexe, et ces petites pointes qui lui caressaient les lèvres a chaque fois qu’il s’enfonçait loin dans son vagin eurent tôt fait de la faire hurler de plaisir à travers le bâillon.

 Il lui fit l’amour dans cette position pendant de très, très longues minutes, et il jouit, plus fort qu’il n’avait jamais joui durant tout le week-end. Elle le sentit.

 Dieu qu’elle était heureuse d’être bâillonnée et aveugle, encore plus entravée pour subir ses assauts… et quelle collection d’orgasme forcé venait elle d’accumuler quand il se décida a la libérer.

 Une fois libre, et qu’elle eut recouvert la vue et la parole, elle n’avait plus de force en elle, ni de parler, ni de bouger. Elle puisa quand même au fond d’elle-même pour se mettre sur le coté et d’enlacer son amoureux.

 C’est dans un gémissement qu’elle s’endormi, il était a peine cinq heures de l’après midi, et elle avait l’intention de dormir.

 Il fit le plus doucement du monde pour retirer du lit les accessoires sexuels qu’ils avaient utilisé, et la couvrir. Mais il ne voulait pas bouger, pas tout de suite, elle s’était agrippée à lui, une manière à elle de lui faire comprendre que, après tout cela, c’était son tour à lui de lui appartenir. Et il s’endormi, enlacé dans ses bras.

 Le monde aurait pu s’écrouler au tour d’eux, ils n’auraient rien entendu, ni lui, ni elle.

 Un sourire éclairait leurs visages dans un sommeil profond.

 La musique s’était arrêtée bien avant la fin de leurs ébats, mais ni l’un, ni l’autre ne l’avait remarqué.

Chapitre 09 – dimanche soir

Elle venait de goûter aux joies de la soumission la plus totale, du sado masochisme consensuel, et de la triple pénétration… elle avait du mal à réaliser que tout cela lui était bien arrivé.

 Elle avait dormi d’un sommeil sans rêves, ou du moins, elle ne s’en souvenait pas à son réveil.

 Du coin de l’œil, elle regarda l’horloge, presque onze heures du soir…

 Il ne dormait plus, mais il était toujours à coté d’elle. Elle n’avait pas bougé dans son sommeil, et il lui caressait à nouveau le dos de ses ongles.

 Elle frissonna et soupira de bonheur.

 Elle se laissa faire pendant de longues minutes, feignant de continuer à dormir, juste pour profiter encore un peu de ses caresses.

 Elle n’attendit pas d’être totalement réveillée pour lui demander ce qu’il avait utilisé pour la mettre dans cet état.

 Lorsqu’il eut terminé d’énumérer la liste de ses accessoires, elle était soufflée.

 Bien sur elle avait déjà entendu parler des godes michés, mais l’existences des pinces mammaires lestées, et lourdes de surcroît, des pinces vaginales, lui étaient totalement inconnue.

 Lorsqu’elle eut repris son souffle, une fois la surprise passée, elle se tourna et l’embrassa, avant de lui dire combien elle avait apprécié.

 Il se sentit soulagé, car, l’idée d’avoir vraiment abusé, poussé le bouchon trop loin, lui avait trotté dans la tête, après leurs ébats.

 Maintenant qu’elle était réveillée, elle avait faim, vraiment faim ; lui aussi d’ailleurs.

 Il se leva et voulu descendre dans la cuisine.

 Elle lui demanda si il comptait la laisser comme cela.

 Il porta les yeux sur elle.

 Elle était physiquement épuisée…

 Mais il lui demanda quand même ce qu’elle désirait, c’était la moindre des choses.

 Menotte moi au lit, les poignets et les chevilles, et remonte des fruits. Coupes les en petits dés. Bande moi encore les yeux, et nourri moi, lui demanda t’elle.

 Il n’en revenait pas… elle en voulait encore.

 Prends de la chantilly, aussi, je sais que tu saura t’en servir, ajouta t’elle.

 Il s’exécuta. D’abord le bandeau sur les yeux, puis les menottes.

 Elle avait envie de sentir encore une fois, avant la fin du week-end, qui se terminerait dans quelques heures, le contact de l’acier froid sur sa peau. Mais cette fois, ce serait elle qui déciderait de ce qu’il arriverait.

 Une fois entravée, elle lui dit, remet moi les deux godes michés, et prends ton temps… laisse moi gémir, s’il te plais.

 Et a nouveau, il s’exécuta.

 Il se dit qu’il pouvait jouer au sadique, puisqu’elle était insatiable, et il lui remit les pinces mammaires et vaginales. Mais cette fois, il les attacha au lit. Ses seins étaient tirés vers son visage, et ses lèvres vers ses pieds. Elle n’avait pas prévu cela, mais trop tard.

 Et il descendit préparer ce qu’elle voulait… et elle gémit pendant tout ce temps, de plaisir, et un peu de douleur. Mais elle jouit encore, et encore.

 Il coupa des dés de pommes, de poires et d’oranges. Il dénicha des pèches et des ananas en boite.

 Il coupa le tout en petits dés, et n’oublia pas la crème…

 Il remonta, elle continuait à gémir, de plus en plus fort.

 Une fois près d’elle, il libéra ses seins et ses lèvres, et entrepris de lui donner les morceaux de fruits, qu’elle prit plaisir à prendre entre ses dents.

 Le jus des fruits était comme une bénédiction dans sa bouche. D’une fraîcheur… pourtant c’était les mêmes fruits qu’elle prenait plaisir à manger d’habitude. Mais la, ce soir, le plaisir était encore plus fort, plus intense.

 Quand ils eurent terminé cette salade de fruit improvisée, il prit la crème, et en déposa partout sur son corps… il ne lui restait plus qu’a en lécher le tout.

 Il prit plaisir à le faire. Lentement, très lentement. Et elle frissonna, gémit et joui encore une fois.

 Quand elle fut « propre », il la libéra.

 Ni elle ni lui ne voulaient dormir, ni refaire l’amour. Pourtant ils avaient encore envie l’un de l’autre.

 Ils mirent un film, un de ceux qu’elle regrettait de n’avoir vu.

 Et ils le regardèrent, un peu, jusqu’à la moitié, que la longue et lente histoire venait de prendre forme, l’action du film tardant à venir, presque à la moitié.

 Ce navet, qu’elle était subitement heureuse de ne pas être allé voir au cinéma et de payer sa place, les lassait tous les deux…

 Et la demoiselle pris sur elle de se décider pour une pratique qu’elle n’avait pas encore essayée, il lui léchait le vagin, elle le suçait.

 Alors, elle le caressa doucement, lentement. Et lui sortit la verge de son slip, pour la caresser de la main.

 Monsieur n’opposa aucune résistance et se laissa faire.

 De son autre main, elle le fit se coucher, tout en approchant sa bouche.

 Lorsque sa verge fut gonflée de plaisir, titillée du bout de sa langue, raide et longue, elle se mit à califourchon sur le torse de son compagnon.

 Il eut tôt fait de comprendre, et participa au jeux organisé.

 Ils ne suivirent pas la fin du film et s’endormirent, à nouveau, dans les bras l’un de l’autre.

 Il était deux heures et demi du matin quand ils s’endormirent… et dans moins de six heures, ils devaient se rendre à l’école… mais c’était accessoire.

Chapitre 10 – lundi matin

Et lundi matin arriva plus vite qu’ils n’aient pu l’imaginer.

 Le réveil sonna bruyamment à 6h30, comme tous les jours de la semaine scolaire.

 Elle tendit le bras pour le faire taire, mais tout ce qu’elle réussit à faire fut de le pousser, et il tomba, continuant de sonner.

 Il se réveilla, et l’embrassa, pour lui signifier que le week-end était fini, et qu’il fallait se lever, terminé les grâces matinées…

 Et elle émergea de son sommeil… tout comme lui quelques minutes plus tôt.

 L’un après l’autre, ils passèrent sous la douche, rapidement.

 Il lui dit de se maquiller, pour qu’elle soit vraiment resplendissante, qu’il soit fier de la croiser dans les couloirs, qu’elle puisse dire à tout le monde que c’était pour lui qu’elle était belle, par amour.

 L’ambiance sexuelle du week-end était passée, les soucis de l’école s’étaient installés… cependant, il restait une boite à ouvrir…

 Alors qu’elle revenait de la salle de bain, l’essuit au tour de son corps nu, il la lui tendit.

 Qu’es ce qu’il y a dedans, demanda t’elle, avant d’ajouter qu’ils n’avaient pas le temps de jouer, même si elle en mourait d’envie…

 Ouvre, tu verras, lui répondit il.

 Dedans, elle trouva une jupe mi longue et un chemisier, assortit aux dessous sexy qu’il lui avait fait porter du week-end…

 Elle lui sourit tendrement, avant de l’embrasser.

 Décidément, elle n’avait eu besoin de rien de ce qu’elle avait pris avec, pour passer le week-end…

 Alors elle s’habilla, reprenant ses dessous sexy, et son nouvel ensemble. Tout le monde allait la regarder encore plus dans l’école, mais elle s’en foutait bien, elle était heureuse.

 Il s’habilla a son tour, puis il descendirent déjeuner… avant de partir à l’école.

 Il avait son permis de conduire, et ce fut en voiture qu’ils partirent, a 7h30, le moteur démarrait.

 Ils arrivèrent sur le parking de l’école, et avant qu’elle n’ouvre la portière, il sortit un petit écrin de la poche de son blouson, qu’il lui tendit comme suit.

 Il lui fit mettre ses mains jointes, la paume vers le haut.

 Ses poignets étaient jolis avec les petits bracelets de tissus.

 Elle s’exécuta, et il posa l’écrin dessus, l’ouvrit, et lui dit de fermer les yeux.

 Ses paupières se fermèrent, faisant ressortir le maquillage, ses paupières bleutées, le noir sous ses sourcils, le mascara, le teint de pèche sur son visage, le rouge bordeau qu’elle avait sur les lèvres…

 Il lui passa la petite chaîne au tour du coup, qu’elle lui allait bien… son collier de tissus rouge brodé, et la chaîne en or… ou pendait une larme d’or sertie d’une petite perle, qui lui tombait entre les seins.

 Juste entre les boutons ouverts de son chemisier, ou l’on devinait les bords de son soutien…

 Elle tourna les mains et souris a nouveau en voyant ce dernier présent… et elle n’avait rien à lui offrir, rien si non elle, tout son amour.

 Et en guise de cadeau, elle l’embrassa, « je t’aime tellement » lui murmura t’elle, avant de poser à nouveau ses lèvres sur les sienne. Mais il faut y aller, si non on sera en retard…

 Et c’est main dans la main, sous le regard de tous ceux qui étaient sur le parking, qu’ils entrèrent dans l’enceinte de l’école, en amoureux.

 Il ne restait plus qu’a attendre le week-end prochain pour se revoir, passer du temps ensemble, et s’aimer librement.

FIN

